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LA CAPTIVITE DE CEZANNE*

Le vieux maitre d ’Aix-en-Provence, l’ami de Zola, que Zola 
ne sut pas comprendre et qui cachait ses toiles dans un placard, 
pour leur epargner sans doute le rire de Paul Alexis et d ’Oskar 
Metenier; ce peintre de genie, dont un ancien condisciple, devenu 
concierge du musee d ’Aix, se gausse devant les voyageurs etonnes 
qu’il ne soit pas repre'sente ä la galerie de sa ville natale, Cezanne,

enfin, ne professait pas 
pour le metier des armes 
une estime particuliere.

S’il etait pieux, lisait 
la Croioc et s’inquietait de 
Rome et des jesuites, il 
se contentait du goupillon 
sans adorer le sabre.

Certain apres - midi 
d ’ete, le poete Leo Lar- 
guier, alors sergent d ’in- 
fanterie, revenait de 
l’exercice avec sa section.

Sur la route, il fit 
rencontre du peintre qui 
s’en revenait chez soi, ayant 
passe une rude et bonne 
journee « sur le m o tif».

Poete dont le moindre 
geste a le deploiement 
strict et pompeux de 
l’alexandrin classique, le 
sergent Leo Larguier fit 

Der grüne Topf faire halte et commanda:

* Dieser Aufsatz erschien im L'Homme Libre am 13. Juli 1914. (Chefredakteur 
Georges Clemenceau.)
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Presentez . . . armes!
Le vieillard sublime fut grandement touche de cet hommage, 

gentil dans son emphase.
Pourtant, la vue des vingt-quatre lebels ne laissait pas que 

de le tourmenter et, serrant avec effusion la main de son admi- 
rateur, il ne put se 
defendre de s’en- 
que'rir:

— Ils nesontpas 
charges, au moins?

II prononcait 
« au moinsse », a la 
provencale.

On assure que 
Cezanne mit si peu 
de bonne volonte ä 
prendre en m a i n s  de 
tels I n s t r u m e n t s  

qifon dut renoncer.
II ne voulut pas 
faire la guerre. On 
le laissa en paix.
La mort qui voulait 
qu'un peintre füt 
tue ä la bataille 
jugula le pauvre
J °  _ Der Italiener junge  *

Henri Regnault.
Or, bien que n ’ayant pas voulu faire le metier de soldat, lä 

oü, precisement, ce metier est le plus beau et le plus rude, voici 
Cezanne prisonnier, captif en Allemagne . . . pas moinsse!

Douce captivite, si ceux qui le gardent jalouse;nent ne mar- 
quent jamais une joie si vive, et si cordiale, que quand nous ve- 
nons de France pour rendre visite au grand Provencal.

Tout de meme, c’est bien loin quand le Louvre est si pres!
B., oü le collectionneur R. a reuni vingt-sept des plus belles 

de toiles du maitre, est un faubourg industriel de Düsseldorf.

* Als dieses Bild in der Nemes-Saminlung 1912 in Düsseldorf ausgestellt war, 
besahen es sich Eduard von Gebhardt und Max Liebermann; dieser voller Be­
geisterung:; jener aber in seinem rheinischen Baltisch: „Aber der Arm ist doch viel 
zu lang“ ! Darauf Liebermann in seinem schönsten Berlinisch: „Wissen Se, wissen 
Se, der Arm is so jut jemalt, der kann iarnich lang jenug sein!“
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Des usines vomissent des torrents de fumee, un petit chemin 
de fer suspendu et futuriste, tout au moins propre ä rejouir Paul 
Adam, file au-dessus d ’une riviere d’encre et de boue. Seules les 
coquettes maisons d’ardoises depuis le faite jusqu’aux assises et 
ornees de volets verts chers ä Jean-Jacques, eclairent un peu le 
lugubre paysage.

Des rues tortueuses, parcourues par des artisans laborieux, une 
route plate, le poteau rouge et blanc de la frontiere westh- 
phalienne, et voici, entre deux usines, le logis de notre Provencal.

Une jeune et fraiche voix musicienne s’est tue; mais le piano 
vibre encore et les ondes sonores adoptent, semble-t-il, le rhythme 
des calmes eaux de ce paysage fluvial, suspendu ä dessein au- 
dessus de l’instrument

M o z a rt! Cezanne ! La peinture francaise et la musique 
allemande !

Ici, rien du musee, rien de la galerie, et, bien qu'on soit en 
Allemagne, rien de pedagogique. Le maitre du logis est homme 
de trop bonne culture pour ne pas sourire un peu de la «kultür». 
C’est au salon, dans le hall, dans le boudoir, que sont accroche'es
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Julitag

les toiles emouvantes; les Pommes, les tameuses pommes de I 
Cezanne, sont, tres naturellement, placees dans la salle ä manger. j 
J'aime que Tamateur raffine n ’ait pas honte de donner ä un chef- ! 
d ’oeuvre la destination bourgeoise qu’un petit retraite parisien 
assignerait ä un chromo culinaire ou cynegetique.

C’est parce que Mrae R. a dissemine, eile aussi, dans ses 
appartements prives, les toiles de jeunes dont eile fait, avec goüt 
si je m’en rapporte au catalogue, collection que je fus prive de 
revoir tant de toiles amies. Seule, une toile de Gauguin, acquise 
par l’elegante chätelaine de B., se mele aux Cezannes, aux 
Manets, aux Renoirs, aux Goyas et aux Monticellis. C’est la 
grande negresse jaune ä l’evantail, vautree avec une gräce animale 
dans un fauteuil vulgaire, sur fond jaune. Cette toile a ete tres 
peu exposee ä Paris, mais ceux qui l’y virent en ont garde 
une sorte d'eblouissement.

Sachant que je revenais d ’Allemagne, Hermann-Paul me de* 
manda, avant toute chose, si j ’avais vu la Negresse de Gauguin.
II ne se füt pas informe avec plus de passion d ’une vieille amie.

Je place Paul Gauguin fort au-dessous de Paul Ce'zanne. I 
Mais c’est faire un assez bei eloge de la Negresse que dire qu’elle 
resiste parmi les vingt-sept chefs-d’oeuvre du grand Provencal.
S



II m’apparait que la perle de la collection est le Jeune philo- 

sophe. Vous vous souvenez de ce grand adolescent en meditation 
devant une tele de mort, au regard si puissamment charge de foi, 
d ’amour, d ’austere passion et aussi de toute la naivete d ’un jeune 
philosophe de seize ans, meditant sur la mort et ne sachant 
rien de la vie, II y a beaucoup du regard de l’aieul Cezanne 
dans le regard de cet enfant. Meme fo i! meine austerite ! meme 
honnetete laborieuse ; meme ignorance ! Mais j ’admire. et voici 
qui, pour moi, caracterise Cezanne d ’un trait, j ’admire que, 
toujours dedaigneux de l’effet, le peintre paysan, l’artiste religieux 
ait traite le cräne depouille, le cräne de Yorick, le cräne roman- 
tique (qui Test si peu ici) absolument comme ses pommes.

II faut, immediatement apres le Jeune philosophe, dont la 
belle harmonie bleue parfume l’esprit de quietude, se pencher sur 
le Peiit Italien, dont je connais une replique, egalement en Alle- 
magne. Ah! ce n ’est pas le modele italien de la place P iga lle ! 
Le moutard, aux allures sournoises de maraudeur, a belle perruque, 
mais il louche desesperement. Cezanne devait goüter puissamment

Haus mit rotem Dach h



Der Mord

ce regard, et peut-etre jamais peintre traduisit-il mieux les vertus 
de la lumiere armant, si j'ose dire, le plus humble miroir incline 
sur l’univers grandiose et miserable. Mais toute la richesse de 
cette toile n ’est-elle pas dans la tonalite rouge du gilet ? Un rouge 
unique dont Cezanne extrait tous les degres, p lu s : toutes les 
Couleurs du prisme. En cela Cezanne est unique, S'il Ta rarement 
donnee avec autant de bonheur, Cezanne a souvent donne cette 
lecon et c'est de lui que nos contemporains, qui sont authentique- 
ment des peintres, ont recu l’art de peindre.

Helas ! je ne puis tout dire ici. Un livre pourrait etre con- 
sacre ä ces paysages, ä ces nus d’une elegance qui echappera 
toujours au \  elegants : ces nus dans des paysages symphoniques. 
Une toile inachevee (un bout de draperie) erneut aussi intense- 
ment que le plus somptueux venitien.

Dans cette maison, oü le musique aussi est fort en honneur, 
on me confie que les musiciens les moins preoccupes de pein- 
ture cultivent 1’amour de ce beau paysage fluvial. C'est ä leur 
i
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priere qu’il est suspendu au-dessus du p iano ; croyez qu’il ne 
s ’agit pas lä d ’un caprice d ’esthetes. Cezanne, vieux dieu sanguin 
et grognon, ne favorise pas l’odieux esthetisme qui nous englua 
voici vingt-cinq ans et dont Munich, si loin d ’ici, n ’est pas 
encore delivre.

Je voudrais vous parier des Manets, si largement humains, 
de Renoir, si grand d ’ignorer le p itto resque! et vous parier 
encore des voluptueuses Fileuses de Goya. Cezanne m ’a envoü te ; 
Cezanne triomphant en sa captivite !

Un bout de toile accroche le regard un moment. C ’est un 
Monticelli, des meilleurs. Mais j ’aurai le cynisme d ’avouer que 
je prise peu ces raclures de palette. Oui, c’est bien lä la pein-

Selbstbildnis
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AUSGABEN DER GALERIE FLECHTHEIM

B ü c h e r

Beiträge zur Kunst des 19. Jahrhunderts und unserer 
Zeit, zusammengestellt von D r. Pau l  M a h l b e r g ,  herausgegeben 
anlässlich der Eröffnung Weihnachten 1913. Vergriffen.

Henri Rousseau, von W i l h e l m  Uh d e ,  mit ungefähr 50 Ab­
bildungen und einem Katalog des gesamten ausgestellten W erkes. 
Vergriffen.

Versteigerungskatalog von Beständen der Galerie Flecht­
heim, Berlin, Juni 1917. Mit einem Vorwort von Paul Cassirer und 
86 Abbildungen. Vergriffen.

Ostern 1919, herausgegeben anlässlich der Wiedereröffnung mit 
über 60 A b b i l d u n g e n  nach Vangogh, Cezanne, Seurat, Rousseau, 
Picasso, Braque, Marie Laurencin, Rohlfs, Nauen, Macke, Seehaus, 
nach Minne, Maillol, Lehmbruck, Haller, de Fiori u. a. B e i t r ä g e  
von W alter Cohen (Erinnerung an Macke) — Herbert Eulenberg (Vor­
spruch) — Wilhelm Hausenstein (Kunst und Revolution) — Wilhelm 
Uhde (Die neue Kunst) — von W edderkop (Revolution in der Kunst)
— Westheim (Lehmbruck) u. a. (Preis M. 4,50 (fast vergriffen).
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S T A R K E ’ S C A N D I D E

Voltaires Candide zeichnerisch zu paraphrasieren, die Dumm­
heiten und Scheusslichkeiten dieser besten aller Welten mit drastischer 
Unerschrockenheit in den Stein zu ätzen, das war eine Aufgabe, 
für welche Ottomar Starke sein Talent bekam. Sollte man es in 
W orte umschreiben, würde man vielleicht sagen, dieses Talent ist 
seltene Vereinung von Esprit, der sich völlig im Malerischen aus­
drückt, und Malerei, die es sich leisten kann, mehr als ein bloss 
Sinnliches zu vermitteln. Ein reizvolles Equilibre auf der äussersten 
Kante. Starke ist so erquickend — ungemütlich. E r  ist so be­
freiend — stimmungslos. Und sein nervöser spiritueller Strich 
kann immer auf die falschen Hilfen der Intellektualität verzichten. 

Will man eine beiläufige Analogie: Hokusai.

F R A N Z  B L E I .

M A X  H O O P S
Berlin W 62, Kleiststraße 4

Telephon: Lützow 2840

I n n e n a r c h i t e k t  
und Dekorateur

stattete u. a. aus

die Galerien von Paul Cassirer, Ferd. Möller, 
Dr. Goldschmidt Dr. Wallerstein, Alfred Flechtheim
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AUSGABEN DER GALERIE FLECHTHEIM*

I n  V o r b e r e i t u n g :

Mappe XIII

R U D O L F  G R O S S M A N N

8 handkolorierte Lithographien mit einer 
Selbstbiographie von Hans Breitensträter, 
einem Chanson von Beranger (1814), einem 
Beitrag von Scofield Thayer (New York)

110 Mappen 
Mappengrösse . 55 X  44 cm 
Grösse der Lithos 50 X 40 cm

Jede Mappe und jedes Blatt sind von Grossmann signiert und 
numeriert. Breitensträter signierte seinen Beitrag für die Mappen

der Ausgabe A. und B.
(Vergl. Seite 136-145 und 218—223)

Mappe X IV

O T T O  S C H O F F
D a s  W a n n s e e b a d
8 Steinzeichnungen mit einem Beitrag 

von Hans Siemsen 
90 Mappen

Mappengrösse . 2 6 X 3 1  cm 
Grösse der Lithos 21 X  27 cm

Ausgabe A, 15 Mappen, handkoloriert in Passepartout auf echtem
Bütten. Jeder Mappe liegt, ausser einem besonderen 
Abzug der den Umschlag schmückenden Lithographie, 
eine Originalzeichnung oder ein Aquarell bei. — Die 
Mappe in rotem Leinen (fast vergriffen) . je M. 1800

„ B, 7 5 Mappen, schwarz-weiss, auf echtem Bütten, die 
Mappe in grünem L e i n e n .............................je M. 400

Jedes Blatt und jede Mappe von Schoff signiert und numeriert, 
Siemsen zeichnete seinen Beitrag für die Mappen der Ausgabe A.
______________ (Vergl. Seite 234)

* Vergl. auch die Seiten

B o x e r

Ausgabe A, 15 Mappen . . . . 
„ B, auf Japan, 35 Mappen 
„ C, auf Bütten, 60 Mappen

vergriffen 
je M. 1200 

M. 600



AUSGABEN DER GALERIE FLECHTHEIM

I n  V o r b e r e i t u n g - :

Mappe X V

O T T O M A R  S T A R K E

14 Federlithographien zu Voltaire’s Candid 
mit einem Vorwort von Franz Blei

80 Mappen 
Mappengrösse . . 54X42 cm 
Grösse des Lithos . 52X40 cm

Ausgabe A, 15 Mappen, auf Büttenpapier, jeder Mappe ist eine 
Originalzeichnung beigelegt (fast vergriffen) je M. 1500 

„ B, 65 Mappen, auf Büttenpapier . . . .  je M. 700

Jede Mappe und jedes Blatt von Starke signiert und numeriert

(Vergl. die Seiten 10 und 50)

Mappe X V I

H O E T G E R - M A P P E

6 Lithographien von Bernhard Hoetger 
mit einer auf den Stein gedruckten, handge­
schriebenen Vorrede von Kasimir Edschmid

Unter Aufsicht des Künstlers in der Künstlerpresse Worpswede 
auf Japanpergamentpapier gedruckt; jedes Blatt von ihm hand­
schriftlich signiert und numeriert. — Kasimir Edschmid signierte

seinen Beitrag eigenhändig

M a p p e n g r ö s s e ............................ 57X71 cm
Grösse der Lithos 28X37 bis 41X54 cm

Vorzugsausgabe von 10 Mappen in besonderer Ausstattung mit 
einer farbigen Lithobeilage (fast vergriffen) . . je M. 3000 
40 M a p p e n ..........................................................................je M. 2000

Alle Mappen in farbiger Original - Lithographie gebunden. 

(Vergl. Seite 51 und Cicerone 1921/XXII)



ACTION
CAHIERS DE PHILOSOPHIE 

. -: ET D ’ART .

FLORENT FELS, P A R IS  
7, rue du Vieux Colombier

-  PARAISSA N T DIX FOIS PAR AN -

COLLABORATEURS:

Apollinaire, L. Aragon, Blaise Cendrars, Francis Carco, 
Jean Cocteau, Einstein, Paul Eluard, Georges Gabory, 
Albert Gleizes, Ivan Goll, Roch Grey, Max Jacob, 
Maurice Raynal, Andre Salmon, Marcel Sauvage, 

Andre Suares, Leon Werth, etc.

BOIS GRAVES, HORS-TEXTES, REPRODUCTION D ’CEUVRES DE:

Braque, Derain, Galanis, Gris, Kisling, Matisse, Mortier, 
Picasso, Rousseau, Survage, Vlaminck, etc.

Adresser les abonnements (io num£ros 25 frs) 
ä ACTION-FELS, 7, Rue du Vieux Colombier —  Paris

M A R  C H A N  I )  D E  T A B L E A Ü X

A N D R E  D E R A I N  - M O D I G L I A N I  
M A R I E  L A U R E N C I N  * M A T I S S E  
P I C A S S O  - V L A M IN C K  - U T R I L L O  E T C .

ET LES

S C U L P T Ü R E S N E G B E S
DE PREMIER ORDRE
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Es erfchien foeben:

C U R T  G L A S E R
PROFESSOR, KUSTOS AM STA A TLICH EN  
K U P F E R S T I C H K A B I N E T T  B E R L I N

DI E

GRAPHIK DER NEUZEIT
Eine Gefchichte des Kupferfiichs, Holzläinitts, 

der Radierung und Lithographie von 

1800 bis zur Gegenwart

Mit etwa 486 Abbildungen 

nach eigenen Aufnahmen

*

D as Buch, dejfen Herftedung mit der größten Sorg* 
fa ft a u f edeffiem Papier erfofgte, ist cfie wicßtigfte 
Meuerfcßeinung a u f dem Geßiete der Kunftfiteratur

Gebunden in Ganzleinen Mk. 300.— 

in Halbpergament . . . .  Mk. 340.—

Die einmalige numerierte Vorzugsausgabe von 150 Exemplaren 
mit je einer Originalradierung von Lovis Corinth, Hans Pun> 

mann, Max Pechftein, Edvard Munch, einer Originallithographie von 
Max Liebermann und einem Holzfchnitt von Max Slevogt (gefchnitten 
von O. Bangemann) in Ganzmaroquin und in Ganzsaffian mit reicher 

Handltempelvergoldung ift vergriffen.

BRUNO CASSIRER VERLAG
B E R L I N

2 Vol. 1



Henri Matisse Die Odaliske (Ülg.) 1921



VERLAG DER GALERIE FLECHTHEIM, DÜSSELDORF

MAPPENWERKE
Mappe i EBERHARD VIEGENER Mappe I

„DER MOND ÜBER SOEST" /E lf  Holzschnitte in Mappe (vergriffen).

Mappe II M A X  B U R C H A R T Z  Mappe II

„RASKOLNIKOFF" /  Zehn Steinzeichnungen in Mappe, deren 
Umschlag als elfter gilt, mit einem Vorwort von P a u l  Er ich
K ü p p e r s .  100 Exemplare. Nr. 1 bis 3 0 ................. vergriffen.
Nr. 31 bis 100 auf Büttenpapier Preis M. 200.— (fast vergriffen).

Jedes Blatt und jede Mappe sind 
von Burchartz signiert und numeriert.

Mappe in IN MEMORIAMPAULASEEHAUS Mappe III

LANDSCHAFTEN. /  Sechs Radierungen in Mappe, deren Umschlag 
H e i n r i c h  N a u e n  lithographierte, mit einem Vorwort von 
W a l t e r  C o h e n  . . . ........................................................ (vergriffen).

Mappe IV G E O R G  T A P P E R T  Mappe IV

„DER NACHTWANDLER" /  Acht Holzschnitte in Mappe zu dem 
Gedicht von T h e o d o r  D ä u b l e r .  Mappengröfee 39:48 cm. 
Nr. 1 bis 30 auf Japan, in Mappe mit vom Künstler gebatiktem
Ueberzug ............................................................................ je M. 350 .-
Nr. 31 bis 130 auf Kupferdruckpapier, in kartonniertem U m ­
schläge mit aufgedrucktem Titelholzschnitt ..............je M. 150 .-

Jede Mappe und jedes Blatt sind von Tappert eigenhändig signiert 
und numeriert, die Mappen Nr. 1 bis 30 auch von Däubler.

Mappe v IN MEMORIAM WILHELM MORGNER Mappe v

Sieben Linoleumschnitte in Mappe, deren Umschlag der Holz­
schnitt „Patroklidom " schmückt (ein besonderer Abzug dieses 
Holzschnitts ist jeder  Mappe beigegeben). Mit einer Einführung 
von ' T h e o d o r  D ä u b l e r  und der „Westfalenballade" von 
Adolf von Hatzfeld. 50 Mappen. Gröfee 70 :5 2  cm. je M. 500 .- .

Die Mappen sind von Georg Tappert, dem Freunde 
Morgners, signiert, die Blätter von der Mutter; Däubler 
und von Hatzfeld signierten ihre Worte eigenhändig.

VERLAG DER GALERIE FLECHTHEIM, DÜSSELDORF



VERLAG DER GALERIE FLECHTHEIM, DÜSSELDORF

Mappe VI M A R I E  L A U R E N C I N  Mappe VI

„SOMMER" /  Vier Lithographien zu A d o l f  v o n  H a t z f e l d ’s 
Gedichten mit einer Einführung in der Laurencin Werk von 
A n d r e  S a l m o n  und einem Vorwort von R e n £  Schi ekele. 
Gröfee üer Mappe 30 :45  cm. 100 Mappen. /
Ausgabe .. .................................................................................. vergriffen.

Ausgabe B: Die Mappe in Halbpergament, die Lithographien 
auf handgeschöpftem Bütten. Jeder Mappe hat Arthur Kaufmann, 
einer der Führer des „Jungen Rheinlands", das Bildnis von Hatzfeld, 
Radierung auf Japan, beigegeben Preis M. 1000.— (fast vergriffen). 

Jede Mappe und jede Lithographie von der Künstlerin 
signiert, die Mappe und die Gedichte von von Hatzfeld.

Ausgabe C: Die Mappe in ganz Pappband, mit Rusticabezug, 
die Lithographien auf handgeschöpftem Bütten. 60 Mappen.
/  Preis je M. 5 0 0 .-  (fast vergriffen).

Jede Mappe von der Künstlerin und dem Dichter signiert, 
die Lithographien von der Laurencin m onogram miert.

Mappe VII P A U L  T H E 5 I N G  Mappe VII

„DAMAS DE NOCHE" (Erinnerungen an spanische Nächte). Sechs 
Lithographien in Mappe mit einem Vorwort von H a n n s  H e i n z  
Ewers. Gröfce der Mappen 47: 60 cm. 80 Mappen. /

Ausgabe A..................................................................................vergriffen.

Ausgabe B : Auf Pergamentpapier, die Mappen mit Leinenrücken.
30 M a p p e n ................................................................. ... . . je M. 280 .-

Ausgabe C : Die Lithographien auf Kupferdruckpapier, die 
Blätter in kartonniertem Umschlag. 50 Mappen . . je M. 180- 

Jede Mappe und jedes Blatt von Thesing und Ewers signiert.

Mappe VIII W A L T E R  T A N C K  Mappe VIII

15 Radierungen zum „DON QUIJOTE" in Mappe, deren Umschlag 
eine Lithographie schmückt. Ein besonderer Abzug dieser Stein­
zeichnung ist jeder Mappe beigegeben. Die Radierungen auf 
russischem Kupferdruckpapier, Mappengröfce 25 : 30 cm.
40 M a p p e n .................................................................... ... . je M. 500 .-

Die Preise verstehen sich ohne Luxussteuer. Nach Herstellung 
der angezeigten Exemplare sind die Platten und Stöcke zerstört, 
die Steine abgeschliffen. /  In Vorbereitung Mappen von

OTTO GLEICHMANN /  WERNER HEUSER 
HEINRICH NAUEN /  OTTOMAR STARKE

VERLAG DER GALERIE FLECHTHEIM, DÜSSELDORF



Der Anbahnung einer deutsch-französischen Verständigung 
dient in Frankreich

A C T I O N
BLÄTTER FÜR PHILOSOPHIE 

UND KUNST
HERAUSGEBER: F L O R E N T  FELS,  18 RUE  F E Y DE A U,  PARI S .

Jedes Heft enthält:

Aufsatz /  Gedichte /  Novelle /  Ein Kapitel oder einen 
Akt aus unveröffentlichten Rom anen oder Dramen 
Zahlreiche Besprechungen über dichterische Werke, 
Romane, Theater, insbesondere über Kampfdokumente 
der politischen und literarischen Avantgarde, sowie 
viele Nachbildungen nach m odernen  Kunstwerken.

M i t a r b e i t e r :
Roger Allard, Apollinaire, Blaise Cendrars, Christian-Jean Cocteau, Ren6e Dunan, 
H.-L. Follin, Gleizes, Van Goll, Henri Hertz, Max Jacob, Pol Michels, M. Raynal 
Andr6 Salmon, Marcel Sauvage, Andr6 Suards, Ldon Werth, Braque, Coubine, 
Deraln, Domin, Calanis, Gimmi, Gleizes, Grls, Halicka, Larionof, Lhote,'.Marchand, 

Marcoussis, Matisse, L. A. Moreau, R. Morticr, Picasso, De Seganzac, 
Severini, Vlamlnck.

Preis des Heftes im Ausland 3.50 Fr.
J ä h r l ic h ..............  „ „ 3 5 . -

DI E  B Ü C H E R  DE R  „ A C T I O N " .

M a u r i c e  R a y n a l :  Lipchiz. Mit 21 Bildern nach den Werken des 
Bildhauers. 50 num. Exemplare auf holländischem Bütten 
(1 -5 0 )  1 0 0 . -  Fr. 500 num. Exemplare (51-550) 1 0 . -  Fr.

M a r c e l  S a u v a g e :  Voyage en Autobus. Dichtung, mit 4 Bildern 
von Max Jacob. 50 numerierte Exemplare auf holländischem 
Bütten (1 -5 0 )  2 0 . -  Fr. 500 numerierte Exemplare auf 
schönem Papier ( 5 1 - 5 5 0 ) ..............................................  5 . -  Fr.
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G A L E R IE  G O Y E R T  1
K Ö L N  /  D R U S Ü S G A S S E  5 ' 7

W E C H S E L N D E

A U S S T E L L U N G E N  4

A
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N E U E  ]

KUNST j
n

ANKAUF____________________ VERKAUF |

IN MEINER KUNSTHANDLUNG, MINORITENSTR. 21, |  
GRÖSSTE AUSWAHL IN GEMÄLDEN, GRAPHIK, j 
PLASTIK, KUNSTGEW ERBE, REPRODUKTIONEN %

A N G E B O T E ,  K A T A L O G E  U N D  A N S IC H T S ­
S E N D U N G E N  B E R E I T W I L L I G S T  %

L T E



EDLER & KRISCHE 
HANNOVER
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Die italienische Monatsschrift

VALORl  PLASTIC1

ZEITSCHRIFT FÜR B ILD EN D E KUNST 
LEITUNG: MARIO BROGLIO

*

Sonderausgabe fürs Ausland in französischer Sprache

M i t a r b e i t e r :  Archipenko, Biancale, Braque,
Carrä, Cecchi, Däubler, De Chirico, Doesburg, 
Longhi,Marangi, Melli,Morandi, Raynal, Savinio,
Soffici, Tavolato, Zadkine, Dr.Zahn, Zur-Muehlen.

*

S O E B E N  E R S C H IE N  D IE  E R S T E  N UM M ER:
T e x l e  vo n : Italo Tavolato / Guido Ghersi / Carlo 
Carrä / Ardengo Soffici / Mario Broglio / Emilio Cecchi 
Maurice Raynal / Edita Walterowna Zur-Muehlen.
A b b i l d u n g e n  (ganzseitige Lichtdrucke 20x29): Giorgio 
de Chirico 1. Portrait de l’artiste par lui-mßme. 2. Made­
moiselle Amata. 3. La vierge du temps. 4. Nature morte. 
6vang6llque. 5. Les poissons sacr^s. 6. L ’enfant prodigue.
7. Le capitaine. 8. L ’öpouse fid£Ie. 9. et 10. Interieur m£ta- 
physique. 11. Consolation mötaphysique. — Georges 
Braque: 12., 15. et 14. Nature morte. — Heinrich Campendonk:
15. Le päfutage. 16. La vacherie. 17. Deux hommes.

Preis: 12 Mark das Heft 

*

Zu beziehen durch jede gute Buch- und Kunsthandlung 
oder direkt von

ZINGLERS KABINETT-Fra n k fu rta. M.
KAISERSTRASSE 23
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Gemälde! |
Sehenswerte Neuerwerbungen

: v o n : :

A. Achenbach, 0. Achenbach, A. Bach, H. v. Bartels,
B. Becker, G. v. Bochmann, R. Bonheur, A. Braith,
R. Burnier, M. Clarenbach, L. Corinth, F. v. De­
fregger, C. F. Deiker, L. Dill, C: Ebert, W . Firle,

i A. Flamm, M. Gaiser, E. v. Gebhardt, Th. Gudin,
: J. de Haas, K. Hagemeister, Hh, Hagen, L. Hart- j 
■ mann, P. Hasenclever, 0. Heichert, C. Hilgers, ■
: Ch. Hognet, C. Hübner, Gerh. Jansen, 0. Jernberg, : 

R. Jordans, C. Jutz, A. Kampf, F. Kallmorgen, j 
F. A. Kaulback, H. Kaulbach, H. Kaufmann, A. v.

: Keller, F. Kiederich, B. C. Koedoeck, Ch. Kröner, : 
j Gotth. Kuehl, L. Knaus, A. Kunz, F. v. Leubach,

A. Leu, A. Lier, W . Löwith, N. Mathes, J. L. E. 
Meissonier, H. Mühlig, W . H. Mesdag, Claus Meyer,
L. Munthe, H. Nordenberg, G. Oeder, J. W . Preyer,
F. Roeber, O. Seitz, C. Seiler, G. Schönleber, F. v. 
Scheunis, J. W . Schirmer, W . Schmidt, T. Schmit- 
son, A. Schreyer, Ch. Schach, M. Slevogt, K. Spitz- ■ 
weg, W . Steinhausen, F. v. Stuck, Hans Thoma,
W . Trübner, F. v. Uhde, B. Vautier, M. Volkart,

J. Wenglein, E. Zimmermann, H. v. Zügel,
L. v. Zumbusch. i

i empfiehlt mit einer großen Aus- i 
i wähl Werke anderer Künstler j

| Galerie Jul. Stern j
Düsseldorf, Königsallee 23 (Privatseite) 

Fernsprecher 4719.
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Tischers Kunst «Haus
Düsseldorf
K ö n i g s a l l e e  100 
am A pollotheater

Zur zwanglosen Besichtigung laden wir ein.



Dr. HERMANN BURG
K C }I M • • SALOM ONSGASSE 3/5

• • AN DER H O H EST R A SSE
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Auserlesene Werke alter und neuer Kunst
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Zeichnungen / Kunstgewerbe
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Erwerb und Begutachtung ganzer
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Sammlungen und einzelner Objekte
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I F E U E R !
■  M O N A T S S C H R I F T  F Ü R  K U N S T  UND m 
m K Ü N ST LER ISC H E KULTUR / G ELE IT ET  ■
■  NACH FO RTSC H R ITTLIC H EN  GRUND- m 
m SÄ TZEN  VON DR. GUIDO BAG IER  ■

|  BILDENDE KUNST |  
1  KUNSTGEWERBE 1  
1  DICHTUNG / MUSIK g
I M  PROBENUMMER UNTER HINWEIS AUF DIESB ANZEIGE j | |
^E= KO STENLOS VON GEBRÜDER HOFER VERLAGSANSTALT ===

SAARBRÜCKEN /  BERLIN /  LEIPZIG /  STUTTGART g j j



P AUL C A S S I R E R  V E R L A G  B E R L I N W 10
KUNSTBUCHER

FRANZ M ARC: Briefe, Aufzeichnungen u. Aphorismen 
Ein Text- und ein Tafelband in Bastseide, gebdn. 100 Mk.

V IN C EN T  VAN G O G H : Briefe an seinen Bruder
Mit zahlreichen Abbildungen. In zwei Halbleinenbänden 120 Mk.
W E R N E R  W E I S B A C H :  Der Barock als Kunst der

Gegenreformation. Mit zahlreichen Abbildungen in 
Halbleinenband 100 Mark 

Soeben erschien in 3. Auflage:
M A X  D E R I :  Die Malerei im XIX. Jahrhundert 

In zwei Halbleinenbänden 180 Mark 
H E R M A N N  S T R U C K :  Die Kunst des Radierens

Mit zahlreichen Abbildungen, fünf Originalradierungen 
und einer Originallithographie, gebunden 100 Mark

L O V I S  C O R I N T H :  Das Erlernen der Malerei 
Mit einer Originallithographie des Verfassers 50 Mark

Ausführliche Prospekte und Kataloge stehen kostenlos zur Verfügung.

EDITIONS DE LA GALERIE SIMON 29 bis, RUE D'ASTORG-— PARI S  8
Auslieferung durch die Galerie Flechtheim

En souscription pour paraitre le 1er Fövrier 1921

M A X  J A C O B

Ne coupez pas Mademoiselle
ou les erreurs des P. T. T.

ILLUSTRE DE 4 LITHOGRAPHIES HORS-TEXTE PAR

J U A N  G R I S
Le tirage sera limite ä 100 exemplaires (format in-16 colombier) 
savoir 90 ex. sur papier de Hollande Van Gelder 350 Mk.

10 ex sur papier de Hollande Van Gelder, avec 
une deuxieme suite des Lithographies tirees 
sur papier de C h ine .....................................  700 Mk.

Des la parution du livre ces prix seront port6s ä 500 Mk.
et ä 1000 Mk.



MTTEILUNOEN DER GALERIE FLECHTHEIM

HEFT 1 • JANUAR 1921

Infolge des Streiks der Buchdrucker konnte der Katalog der Weihnachts­
ausstellung - meist in diesem Sommer entstandene Arbeiten rhei­
nischer, westfälischer und französischer Künstler, dazu Bilder von 

Hans Bolz +, August Macke +, Wilhelm Morgner f, Paul A. Seehaus f 
und Bildwerke von Wilhelm Lehmbruck f  - nicht hergestellt werden.

Dieser Katalog wäre der letzte gewesen in der Reihe der Hefte, 
die die von mir seit Weihnachten 1913 — mit Kriegsunterbrechung - 
veranstalteten Ausstellungen regelmäßig begleiteten.

In diesen Ausstellungen brachte ich zum erstenmale nach Düsseldorf 
in größeren Kollektionen Werke der großen französischen Impressio­
nisten und Handzeichnungen von Hans von Marees, bedeutsame 
Bilder von van Gogh, Cezanne, Gauguin, Odilon Redon, Henri 
Rousseau, Henri Matisse, Edvard Munch, Rohlfs und der heutigen 
Generation der französischen Kunst.

An alter Kunst zeigte ich die chinesischen Bilder der Olga-Julia 
Wegner, eine Sammlung von Werken des genuesischen Barockmalers 
Alessandro Magnasco und primitive Bilder aus dem Besitz der 
hiesigen Akademie.

Ich zeigte den Düsseldorfern zum erstenmale das Lebenswerk 
von Ernst te Peerdt, der in der Kunststadt am Rhein ein fast feuer- 
bachisches Schicksal erlebt hatte. Eine große Reihe jüngerer rheinischer 
und westfälischer Künstler konnten zum erstenmale bei mir in Sammel­
ausstellungen ihr Schaffen dokumentieren: Ernst Aufseeser und sein 
Kreis, Julius Bretz, Max Burehartz, Walter Bötticher, Campendonk, 
Davringhausen, Josef Enseling, Otlo Gleichmann, Irma Göcke, Luise 
Hellersberg, Werner Heuser, Hünten, Ernst Isselmann, Arthur Kaufmann, 
Gertrud von Kunowski, Willi Lammert, Wilhelm Lehmbruck, Rudolf 
Levy, August und Helmut Macke, Carl Mense, Wilhelm Morgner, 
Heinrich Nauen, Walter Ophey, Paul A. Seehaus, Carli Sohn, Ottomar 
Starke, Kurt Störmer, Arnold Topp, Uzarski, Eberhard Viegener 
Otto von Wätjen, Walter von Wecus, Wulfertange und manche andere. 
Dazu eine Reihe anderer deutscher Künstler und die Architekten Wilhelm
Kreis und F. A. Breuhaus.

Im Jahre 1921 wollte ich das Werk Bernhard Hoetger’s zeigen, 
den Kölner Dadaisten Max Ernst, Theo Champion, Hans Drexel, 
Ludwig ten Hompel, Eugen Kerschkamp, Johannes Molzahn, Max 
Peiffer-Watenphul und andere.
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Da hat mir das Luxussteuergeselz in seiner heutigen Form einen 
Strich durch die Rechnung gemacht.

Werke aller derjenigen rheinischen und westfälischen Künstler, 
denen die Kunst keine milchende Kuh ist, werden ständig bei mir, 
allerdings unverkäuflich, zu finden sein. Der Kunstfreund wird

Proben ihres Schaffens bei mir

CHINA 16. JAHRH. P r °f-  Dr. Kötschau, Rudolf Levy,
Krieger mit Pony Dr. Megerle, Mynona, Dr. Rein, Pierre

Roche, Andre Salmon, Christoph 
Spengemann, Carl Sternheim, Edwin Suermondt, Rene Schickele, 
Maurice de Vlaminck, Hermann von Wedderkop, Dr. With, Prof. 
Dr. Wilhelm Worringer.

Der Bezugspreis beträgt bei kostenfreier Zusendung Mark 20. ~ 
für 6 Heftchen.

Alfred Flechtheim.
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H 7\ h or PMPD MRISTER des 15. lahrh. (Galerie Flechtheim) Nachfolger des Geertgen tot Sint jans. 



I N T E R R E G N U M
Wir vermögen die Transzendenz der Zusammenhänge nicht 

zu definieren, aber wir können sie nicht leugnen. Kräfte, die außerhalb 
unseres dreidimensionierten Begriffsvermögens wirksam sind, bauen 
an einem Genie, dessen plötzliches Erscheinen, meteorhaft, dennoch 
bedingt ist aus einem höheren Sinn der Zeit - von der es keine 
Loslösung gibt.

Zu San Callisto tünchten beim Schein von Oellämpchen in 
fünfstöckiger Nacht ungeübte Hände die Mauern, beschrieben sie mit 
Arabesken und dem Symbol des Fisch’s. Christliche Kunst wurde 
aus Christentum geboren. Die Maulwürfe sprengten den Palatin an

G EO R G ES  BRA Q U E Slilleben, Rötel (1920)
(Hamburg, Sammlung Flemming)

die Wolken. Aber päpstliches Rom verfiel in ärgeres Heidentum mit 
Pu tten~ Liebesgöttern, tngeln^Feinfüßigen Nymphen und der süßen 
Maria zwischen Gold, Brokaten und Parfüms. So irdisch verzückt 
die heilige Therese gebildet wird, bleibt es doch Kult noch. Von der 
Wand zum Altarflügel wandelte das Bild bis zum losgelösten Porträt 
der Donatoren bieit an W;ände der Paläste des Adels und des 
Patriziats. Die Mantelverlosung zu Füßen des Gekreuzigten wurde 
f ? 171! ^ erlre' dem profanen Gemälde stand eine Gesellschaft
Modell, die über Watteau und die großen Engländer die Kultur trug, 
ln landschafthtjem wurde die Farbe innig oder düster, stimmungs* 
bildend Mit der Verflachung der Gesellschaft kam die große Oede 
der Verlegenheitsmalerei.
14



• ui Impressionismus brachte einen langersehnten Sieg des
Lichts und schuf die Bedingungen für eine neue, für die neue Ein- 
Stellung. - Van Gogh entdeckte den Sinn des Wachstums der Linie, 
der Baum und Gräser malte, wie sie wuchsen, Gestirne, wie sie 
kreisten, Schnee, wie er fiel, Luft, wie sie stand. Cezanne entdeckte 
die stabile Farbe, wie sie den Körper zweidimensional beschrieb, 
Picasso und Braque das Material, die glänzendes Holz, Papier und 
matten Kalk zusammenklebten in Furcht und Bewunderung vor dem 
selbständig gewordenen Dinglichen, der Pariser Braque, der Spanier 
Picasso, der zärtlich wie Pisanello fühlte.

Auf diesen Karyatiden fußt mit eins diese Erkenntnis, bedeut- 
samer im Handwerklichen als Gotik. Blau und Rot sind nicht mehr 
vorgeschrieben vom Gesetz als Mantel der Madonna und die Schächer 
am Kreuz nicht mehr schismatisch gestellt. Die Verantwortung für 
jeden Pinselbreit Farbe wird zu einem Kontrapunkt, der in jedem 
Bild eigene und neue Gesetze bildet. Das Material triumphiert und 
äfft der Natur nicht mehr nach, sucht nicht eine Treue, Aehnlichkeit, 
Stimmung und Täuschung vorzuschieben, die aus Bilderrahmen Aus- 
blicke in landschaftliche Horizonte oder Interieurs macht, sondern gibt 
dem Farblichen und Linearen seine eigene unersetzbare Schönheit, 
die des Kultmotivs und des profanen nicht mehr bedarf.

Van Gogh. Cezanne, Picasso, Braque, Matisse und Munch 
stehen - Monumente. Aber deren Erkenntnisse gelangen nicht mit 
der Zeit, sondern gegen die Zeit, eine kleine Zeitlichkeit, in der nur 
Wenige hellsichtig waren. Nie, wie immer nie die Masse. Doch der 
stets bereite Troß der Gelegenheitsmacher hat bei einem deroutierten 
Publikum leichte Gelegenheit. Lind mit witzigen Eigenbrödeleien 
und Manieren erobern und behaupten Hunderte einen beklatschtcn 
Platz vor einem Parterre von Dummköpfen. Nie hat eine grausamere 
Gerechtigkeit eine Welt von Emporkömmlingen schlimmer genarrt als 
dieser Heloten-Aufstand in der Kunst, dieser Aufruhr der Sklaven, 
die das Schöne aus der eigenen Bresthaftigkeit hassend, ihre Häßlich­
keit ausschreien: was die Expressionismus nennen, ist die Idolatrie 
der Häßlichkeit.

Picasso sagte einmal: ,,La nature existe, mais ma toile existe 
aussi.“ Es enthält die neue Erkenntnis. Religion, Gesellschaft und 
Ressentiment haben abgewirtschaftet. - Aber was auf Riesenflächen 
Farben klext und Fratzen schmiert, faul und talentlos eine billige 
Attitüde annimmt und dem stupiden Publikum gefällig erscheint, hat 
diesen Ruhm, einer ganzen lächerlichen und bombastischen Epoche 
treuer Spiegel zu sein, potemkinsche Kulisse vor vertierter Mentalität.

Namen?? - Keinen!! - Keinen Kommentar, kein Augen­
zwinkern für gelehrige Käufer, die ihr schlechtes Papiergeld gern um 
aussichtsreiche Leinwand tauschten - sondern Zusammenbruch - 
Inferno - Krach und Pleite einer so heillos lächerlichen Sozietät! -

Weihnachten 1920, Naumburg an der Saale.

Dr. Ulrich Megerle.
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ANDRE DERA1N Torso, Pastell (1920)
(Privatbesitz, Hamburg)

Ein Urteil über die jetzt eingeschlafenen Kataloge.
Dr. Willis, der Herausgeber des Künstlerlexikons Thieme-Becker schreibt: 
„Eben liegt Ihr neuestes Heft über Ophey vor mir; neben der Freude 
des Anschauens möchte ich Ihnen auch sagen, wie wertvoll mir für 
das Lexikon Ihre b iograph ischen  Not izen  sind. Ich möchte 
Sie bitten, künftig dieses Gebiet n o ch mehr zu pflegen, denn gerade 
über die junge Kunst fehlen uns sehr häufig alle Unterlagen.“

iiiiiiiitiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiim iiiiiii
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T 1 N T O R ET T O  Bildnis eines venetianischen Prokuralors
(ausgestellt in der Ausstellung - alter Meisler aus“ Düsseldorfer Privalbesitz)

Herr Richard Hofer, der Saarbrücker Verleger. Gründer und 
Herausgeber des „Feuers“ ist in Baden-Baden plötzlich verschieden. 
Der Verstorbene hatte große Pläne: ein rheinischer Verlag für alle 
Künste im rheinischen und westfälischen Kulturgebiet. Sein Tod ist 
ein unersetzbarer Verlust. - Das „Feuer“ wird unverändert in Saar­
brücken unter Guido Bagier ’s Redaktion weitererscheinen. Das 
soeben erschienene Doppelheft des 2. Jahrgangs enthält u. a. einen 
Aufsatz über Barock von Brinckmann, über Cezannen von Ost­
haus, über den Bildhauer Fritz Claus, dessen Büste des Malers 
Carli Sohn Eigentum der Düsseldorfer Kunstsammlungen ist, von 
P f i s t e r .

17



A L E S S A N D R O  M A G N A S C O  (1667—1749) Der Maibaum
(Galerie Flechtheim)

Die „Dame“ , die in ihren letzten Nummern Otto von"Wätjen’s 
,,Nacht in Granada“ und „Die Loge“ abbildete, bringt in ihrem November' 
heft aus der Feder Helinud KoIIe’s, eines der Mitarbeiter an Uhde’s 
Freude, einen reich illustrierten Aufsatz über Marie Laurencin, über 
die der belgische Schriftsteller P. G. van Hecke in der 4. Nummer der 
»»Selection“ , einer in Brüssel erscheinenden modernen Zeitschrift, spricht. 
a k  -n ^om erscheinende Zeitschrift „Valori Plastici“ bildete u. a. 
I t  »j*eri VOn ^ a m P er|donk ab. Der „Wieland“ reproduzierte 
e ztnin Zeichnungen von Heinrich Nauen und Andre Derain.

18
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H EIN R IC H  N A UEN  Mann mit Pferd, Litho.

Bei Goltz in München fand eine ersfe Ausstellung des Werkes 
von Heinz Ehmsen statt. Ehmsen, Schüler der Düsseldorfer 
Kunstgewerbeschule, machte sich damals schon einen Namen durch 
seine eigenwilligen ausgezeichneten Holzschnitte.

ii:H i:r:iiim iiiii:m im m i;m m iiim n

Den Vorsitz der Kestner-Gesellschaff in Hannover, deren 
Verdienste um die Pflege der modernen Kunst, dank ihrem Leiter, 
Dr. Küppers, bekannt sind, hat Prof. Dr. Biermann, der Herausgeber 
des Cicerone, übernommen.
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Die Internationale Ausstellung in Genf ist Weihnachten
eröffnet Die ganzen heutigen Künstlergenerationen Frankreichs und 
Italiens der Schweiz, Hollands und Belgiens sind vertreten; vom Rhein 
Nauen (mit einer neuen Fassung des barmherzigen Samariters), 
Burchartz Gleichmann, Drexel, Werner Heuser, ten Hompel. Kaufmann, 
Uzarski, Ophey, von Wätjen u. a„ dann die Münchner Klee Levy 
und Eberz die Hamburger Ahlers»Hestermann, Anita R^e Tanck. 
Kokoschka hängt bei den Oesterreichern, Archipenko und Marie 
Laurcncin bei den Franzosen, bei denen Derain den Vogel abzuschienen 
scheint. Der Laurencin Bild heitit aime les chiens, celui-ci est rose .
Arls et Lettres“ eine Genfer Reveu, schreiben in ihrer Kritik: „Mane 

Laurencin, tout son mysrere et toute sa gräce sont dans ces mots, 
dont eile illustre son portrait au chien: «|aime les chiens, celui-ci 
est rose » II est rose, parce qu’il lui plait qu il soit rose. Et celal 
exprime plus de Psychologie feminine que tous les in-folio de nos 
illustres bas-bleus.“ Und ein Kritikus, genannt Pharamousse, schreiet 
über dieses Sensation erregende Bild: ,,1'ai connu le chien rose, 
en 1917. La bonnc Marie, en exil ä Barcelone, dessinait, a la plume, 
le portrait de son »Coco«, portrait qu’elle distribuait aux amis, en
ouise de talisman special:

Ce chien si rare, Si bon, Tue le cafard a ceux qui I ont. I
Telle etait la notice explicative accom p ag n an t le precieux don. Lej
chien rose etait la bete noire de M. Francis P ic a b ia  qui, dans cd
temps-lä, s’adonnait ä la poesie, et l’aimait pour lui-meme,
Morener’s Werk, das „Braune Selbstbildnis“ , das in diesem Sommei
in Darmstadr und dann in der Dresdner Sezession ausgestellt
war, wurde von dem bedeutendsten Genfer Privatsammler neuer
Kunst, dem Herrn C. G. Falk, erworben.

„W as Marees begann, was Cezanne unter dem kostbaren Mantel 
seiner Malerei sich strecken und recken lief), was Henri Rousseau und Derain 
deutlicher ans Licht hoben und Picasso und Braque schließlich in kühner 
Konsequenz rein und nackt herausstellten, -  dies Gestaltungsprinzip absoluter 
Gesetzmäßigkeit und transzendenter Raumordnung ist ein fanatischer Protest 
gegen eine durch und durch materialistische Weltauffassung“ .
Diese Worte stehen in dem Buche „Kubismus“ , das Paul 

Erich Küppers bei Klinkhardt & Biermann erscheinen läßt. In der 
Lieberfülle an deutscher Kunstliteratur fehlten erstaunlicherweise Werke 
über den Kubismus. Vielleicht, weil der Kubismus von den Deutschen 
nie recht begriffen wurde. (Wurde er doch von den meisten Kunst* 
Schreibern mit dem sogenannten „Expressionismus“ in einen lopt 
geworfen, mit dem Expressionismus, der mit Malerei nichts zu tun 
hat, der nichts anderes ist, als auf die Leinewand übertragene Graphik, 
ein Verwechseln der Leinewand mit dem Blatt Papier oder deni 
Holzstock.) Vor kurzem erschien Daniel Henry’s vorzügliches Buch 
„Der Weg zum Kubismus“ im Delphin-Verlag, jetzt klärt Küppers 
über den heurigen Stand des Kubismus in Frankreich und Deutschland, 
in Böhmen und Italien auf. Dem Werke sind Abbildungen nach den 
Vätern - Cezanne, Seurat, Rousseau, - nach den Bahnbrechern ~ 
Picasso und Braque - und den Beeinflußten in der ganzen Welt, in 
der Malerei und Plastik, beigegeben.
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O TT O G LE IC H M A N N  Aquarell, 1920 (Mannheim, Kunsthalle)

In den Besitz des Landesmuseum der Provinz Westfalen in 
Münster gelangten aus der Ausstellung westfälischer Künstler, die 
im Februar in der Ruhmeshalle in Barmen gezeigt wird, von Ernst 
te Peer dt die Oelgemälde „Altmühltal“ (1890) und Selbstbildnis (1910), 
von Christ ian Rohlfs „Mädchenbildnis“ , von Wilhelm Morgner 
„Sauerlandschaft mit Krähen“ , von Max Schulze-Sölde „Rhein­
allee“ und von Arnold Topp „Das Wunder“ .

I I I I M l l l l l l l l l  I I I 111111111111111111111111111111

Das Neue Museum in Wiesbaden erwarb von Otto Gleich- 
mann „Helle Frau“ , von Max Schulze-Sölde „Das Kloster von 
Corbara“ , von Paul Thesing „Blumen“ und von Arnold Topp 
„Mitternachtssonne“ . In der Ausstellung wurde ein Aquarell Topp's 
geslohlen. Der Künstler schrieb darauf: „Dieser Bilddiebstahl ist 
mein schönster Erfolg. Selbst dann, wenn der Liebhaber einer von 
der schwarzen Besatzung war. Schenken wir es ihm. Benachrichtigen 
Sie bitte sämtliche Zeitungen von diesem Bombenerfolg. - Wann 
wird wohl das nächste Bild gestohlen?“ — Das Museum in 
Elberfeld erwarb von Max Burchartz „Der Mann am Fenster“ .

I I I H H I I H H I H I H I H H I H I H I I H H I H I I I I I I I H
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Issy, AquarellPA U L SIGNAC
(Hamburg, Kunsthalle)

Die Technische Hochschule in Aachen ernannte anläßlich 
ihres Jubiläums gleichzeitig zu Ehrendoktoren Carl Ernst Osthaus und 
den Akademieprofessor Adolf Münzer.

I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I M I I I I I I I I I I I I I I I I I

Dada est mort, vive Dada!
Ein großes Dada-Dämmern scheint heraufzuziehen. Wie im 

Muspilli gehen die Helden gegeneinander los. Der Huelsenbecker 
gegen den Hauptgott Tzara; der Präsident des Weltalls wurde des* 
gleichen von Huelsenbeck schwer beschädigt und last not least wendet 
sich der Dadaistenführer Serner gegen Weltmeister Huelsenbeck und 
Tzara (Großgroßhaupt) ***. Ebengenannter versucht weiter und auch 
einen Todesstoß dem Weltmeister beizubringen. Großdada Arp 
(Qualitätsarp), Serner und der Dadafex Maximus (Dadamax Ernst) 
sollen einem noch nicht bestätigten Gerücht zufolge in einer Nacht 
zusammengetreten sein, um den neuen Dada-Rütli zu verschwören. 
Mit äußerster Vorsicht und strengster Geheimhaltung ihrer Pläne 
treffen diese unvergleichlichen Männer ihre Vorbereitungen. Sie 
holen, so sagt man, zu dem letzten, entscheidenden Schlage aus.

iiim im im iiiiiiiiiim iim iiiiiim iim ii
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B A R T E L  B R U Y N  d. Ä. Frauenbildnis
(ausgestellt in der Ausstellung alter Meister aus Düsseldorfer Privatbesitz)

Otfomar Sfarke hat 88 Lithographien zu de Stendhal’s 
Armance geschaffen, die im Verlage von Tiedemann & Uzielli in 
Frankfurt erscheinen.

iiiiiiiiiiiiiifiiiiiiiiiiiiifiiiiiiiiiiiiiiiiin

Marie Laurencin, die den Dezember in Paris verbrachte, ist 
Weihnachten nach Düsseldorf zurückgekehrt.

m m iim iiiiim iiiim iiim m iiiiiim m i

Julius Pascin ist, aus Amerika kommend, in Paris eingetroffen.
iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii

Das Junge Rheinland zeigt im Februar die Arbeiten seiner 
Mitglieder im Albrecht Dürer-Verein zu Nürnberg.
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A L E S S A N D R O  M A G N A S C O  (1667—1749 Die Klosterschule
(Galerie Flechtheim)

Der Sammler erzählt: „Nach Gerüchten in Händlerkreisen be­
absichtigt Herr Leo Blumenreich i. Fa. Paul Cassirer, demnächst 
Berlin zu verlassen und in das Ausland, wahrscheinlich sogar außer­
halb Europas, zu gehen, ln den gleichen Kreisen zirkuliert das 
Gerücht von der beabsichtigten Eheschließung eines bekannten anderen 
Kunsthändlers mit der Kinoschauspielerin Henny Porten.“ So er­
freulich die letzte Nachricht ist, die Herzensverbindung von Kunst­
handel und Kino, so traurig ist die erste. Hat doch Herr Blumenreich 
in den wenigen jahren seines Berliner Aufenthaltes außerordentlich 
viel für die Kunst in Deutschland und den deutschen Kunsthandel 
geleistet. Keiner konnte so schöne Anekdoten erfinden und erzählen, 
wie er. Der von ihm stammende Ausspruch ,,Plappern gehört zum 
Handwerk“ und seine Depesche an eine Versammlung der deutschen 
Kunst- und Antiquitäten-Händler „Redet mit viel schönen Preisen“, 
charakterisieren treffend die Zunft.

iiiiiiiiiiim m iiiim m iiiiiiiiiiiiiiiiiiiii

Carli Sohn, der wieder in Rom lebt, veranstaltet im januar 
eine Ausstellung von Malereien und Zeichnungen (meist aus seiner 
Zeit in Indien, 1913, stammend) in der Casa d’arte Bragaglia.

..................................................... I l l l l l l l
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N IE D E R L Ä N D IS C H . 17. JA H RH . Blumenvase mit Eichhörnchen
(Galerie Flechtheim)

J. E. Laboureur, ein junger französischer Maler, hat im jahre 
1916 an der britischen Front in Flandern, im Artois und in der 
Picardie neun Kupferstiche geschaffen, die in einer Mappe vereinigt 
mit einem Vorwort von Roger Allard zur Subskription aufgelegt sind. 
Es sind IVO Mappen hergestellt, von denen 11 o in den Handel 
kommen. Preis Mark 500 ohne Steuer. Das Werk kann durch die 
Galerie Flechtheim, bei der auch die Subskriptionseinladungen zu 
haben sind, bezogen werden. Die Mappe nennt sich ,, Pet ies  
Im ages  de la G u e r r e  sur le F ront  b r i t a n n i q u e “ . Es ist 
interessant, zu sehen, wie bei Künstlern auf der ändern Seite sich 
das Kriegstheater abspielte.
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PA UL THES1NG Titelbllalt der Mappe „Damas de Noche'

Maurice Raynal bereitet für den Delphin - Verlag ein um' 
fassendes Buch über Pablo Picasso vor, das Abbildungen von 
seinen hrühwerken, der sogenannten epoque bleue, bis zu den letzten 
Arbeiten, den Figurinen für ein russisches Ballet, bringen wird. " 
Diese Figurinen sind in einer Mappe vereinigt bei Rosenberg in 
Paris in einer einmaligen Auflage von 250 Exemplaren erschienen, 

^  mit einer Radierung und einer schwarz-weiß Folge der 
32 Blätter begleitet sind. Die Blätter sind in der Galerie Flechtheim 
ausgestellt.
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Franz Hessel, ein alter Dömier, hat im Verlage Rowohlt ein 
Buch erscheinen lassen „Pariser Romance“ , das die Sehnsucht nach 
dem Vorkriegsparis wieder aufrüttelt, nach dem Paris, das heute nicht 
mehr ist, dem Paris, in dem die neue Kunst begann sich durchzusetzen, 
als Renoir, Rousseau und Odilon Redon noch lebten, als Derain, 
de Vlaminck, Picasso, Braque noch „Wilde Tiere“ waren, als Levy 
und Pascin im Cafe du Dome feierlich beieinander saßen und 
Domino spielten.

i i i i i i i i i i i i i f i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i l i i i i i i i i i i i

Das Graphische Kabinett ). B. Neumann in Berlin stellt im 
Januar das malerische. Werk Wilhelm Morgrner’s aus, das im März 
in Wiesbaden zu sehen sein wird.

M A RIE  l AURENC1N Die Amazone Lithographie (1920)

In der Serie Junge Kunst von Klinkhardt & Biermann erscheint 
demnächst ein Bändchen von Hermann von Wedderkop über Marie 
Laurencin. ( .... ,

In den Besitz der Nationalgalerie kamen letzthin von 
W ilhelm  M orgner „Reiter“ . ..P^nzender Baue^  „Ernte 
Reiter II“ und „Säugende“ , ferner Benno E lkans BronzeDuste 

Alfred Fleehthcim’s und M arie Laurencin s „Madel en mit  ̂
und Tauben“ .
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L' M I V E R
Le vieillard est inquiet pour le peu 
de ehemin qui Iui reste ä faire 
C e s t  pourtant la fin 
011 y croit encore moins!
O n  a les cheveux blaues 
el la neige tombe.
On a toujours peur 
de manquer de charbon 
et d ’ argent!
On n’ a plus d ’engelures 
ni de peine d’ amour.
On  a des douleurs 
qui vous remontent 
au coeur 
pour toujours!

Maurice de Vlaminck
v’cins ,,A la Saufe du Corps“ , Gedicht 

Galerie Simon, Paris, Verlag.)

W A LT ER  TANCK Aus der „Don Quijote“ 'Mappe (Rad.)
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HEINRICH  NAUEN Bildnis Justi, Litho.

Juan Gris hat 4 Lithographien für das Gedicht von Max 
jacob „Ne coupez pas Mademoiselle ou les erreurs des P. T. T.“ 
geschaffen, die im Verlage der G alerie  Simon erscheinen. Aus* 
lieferung durch die Galerie Flechtheim. Näheres im Anzeigenteil.

iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimimimiiiiimiiimi
Das Kunstgewerbe-Museum in Köln veranstaltet im Monat 

lanuar eine Ausstellung des gesamten graphischen Werks von Ewald 
Dülberg zugleich mit Stickereien von Frau H. Dülberg-Arnheim. - 
Der Kunstverein zeigt eine kleine Kollektion von Arbeiten von 
Julius Bretz.
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DIE LAGE DER NEUEN KUNST
Je weiter die Kunst des Expressionismus sich entwickelt, desto 
deutlicher fallen in ihr Wesentliches und Zufälliges, Tragfähiges und 
Unfruchtbares auseinander. Der formale Expressionismus in der 
Bild- und Wortkunst ist im Begriff, zu einem neuen I’art pour I’art- 
Prinzip sich auszubilden. Die neuen Formen einer irgendwie gesehenen 
Wirklichkeit, die neuen Gesetze einer auf diesem Boden wachsenden 
Bildkomposition haben teilweise zu einer Suprematie rein kunst- 
formalistischer Faktoren und einer neuen Aesthetisierung des 
Schaffensprozesses geführt, die immer ausschließlicher an den Künstler 
und den Kunstkenner, immer weniger an den Menschen als seelische 
Größe sich wendet. Von diesen gewiß ehrlich arbeitenden forma­
listischen Pfadfindern mag der umfassende Künstler manche wertvolle 
Orientierung empfangen. Sie schulmäßig nachbilden heißt aber eine 
eben erst gelöste Erstarrung im Körper der Kunst von neuem 
herbeiführen.

Dem formalen Expressionismus gegenüber steht die expressio- 
nistisch-Iiterarische Kunst in Wort und Bild. Literarische Kunst - 
ein Paradoxon; geistige Kunst mildert die Ausschließlichkeiten nicht. 
Diese Gebilde widernatürlicher Zeugung von entartetem Kunstgefühl 
und hypertrophierter Gedanklichkeit sind Zwitter, die mit Stillschweigen 
übergangen werden müßten, wenn sie nicht in unserer genielosen und 
geniesüchtigen und urteilsschwachen Zeit überhand nähmen. Nichts 
erweist die Kulturlosigkeit, in der wir leben, stärker, als die ernsthafte 
Aufnahme, die jene Mischlinge in der Kunst erfahren haben. Sie 
vertreten das Programm der neuen Epoche; sie prostcsticren. 
propagieren, aktionieren, revidieren. Aber vor allem: sic kompro­
mittieren. Die so benannten Aftermieter im großen Hause der 
Kunst wollen nicht Kunst, sondern Wirkung auf den Menschen. Sie 
lehnen die Leistung aus leicht auffindbaren Gründen ab und lassen 
sich an ihrem Glauben genügen, menschliche Unw'erte zu tilgen und 
verschüttete Seelenwerte auszugraben berufen zu sein. Aber eins 
fehlt dem Programm: die Folgerichtigkeit. Denn wer nicht Kunst, 
sondern Wirkung erstrebt und nicht einsieht, daß beides nicht sich 
ausschließt, sondern daß höchste Wirkung durch höchste Kunst erzielt 
wird, wer also aus der Enge seines künstlerischen Volumens heraus 
nicht diese Synthese erkennen kann, der sollte zu seinem und anderer 
Nutzen auf die mißachtete Kunst, auf den geschmähten Namen 
Künstler verzichten und Leitartikel schreiben, Reden halten, die Straße 
pflastern, nach Rußland gehen oder gegen die traurigen Freunde 
Jahrhunderte alter Kunstüberlieferung mit der ätzenden Schärfe seines 
unvergleichlichen Geistes vorgehen. Damit vermag er tatsächlich
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Wirkung zu erzielen. So aber nimmt der Mensch künstlerischer Art 
ihn nicht ernst, und der Mensch politischer Art spotte! seiner Schwatz­
haftigkeit und eitlen Belanglosigkeit.

Zwischen beiden Extremen, dem der Ueberkunst und dem der 
Unkunst, dem der Erstarrung und dem der äußern Vielgeschäftigkeit, 
geht der Weg des Menschheits- und Kunstwerte schaffenden Kiinsllers 
hindurch. Die Schar derer wächst, die arbeitend sich zu diesem Ziel 
bekennen. Und damit entsteht die große Scheidung im Expressio­
nismus; eine Scheidung, die voreilige Reaktion zu lautem Jubel 
veranlaßt und die sie doch, wäre sie sehend, begründet mit Sorge 
erfüllen müßte. Der Expressionismus war noch abzutun, als er die 
synthetische Leistung des Menschen und des Künstlers vermissen ließ. 
Jeder einzelne aber, der darauf hinarbeitet, besitzt jene höchste 
Aktivität des Schaffens, das in seinem Da-Sein seine Berechtigung 
und seine Kraft trägt - allem MilWerstehen, Uebelwollen und 
Destruktiven zum Trotz.

Dr. M. W. Keim.

S IE N E S IS C H E R  M E IS T E R , E N D E  15. JA H RH . Klage um Christus

(ausgestellt in der Ausstellung alter Meister aus Düsseldorfer Privatbestitz)
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Am 18. Januar feiert Franz Blei seinen 50 jährigen Geburlstag. 
Er hat mit soviel Grazie und Esprit seine Jugend und sein Mannes- 
altei erlebt, daß wir uns auf die Arabesken seiner vielleisse verte freuen

W IL H E L M  L E H M B R U C K  Der Raub’ ^adierun r̂

Als ergänzende Lektüre zu diesen „Mitteilungen sei dei 
Ararat des Goltzverlags in München empfohlen.
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D E R  K Ü N S T L E R
IM U R T E I L  S E I N E R  Z E I T G E N O S S E N
Das ist sehr lustig!
Achtzehnhundertvierzig: „ - - von der modernen Poesie laßt uns 
hier ein Wort einschalten. Bei ihr ist nicht die Rede von großen 
Männern, - wohl aber von krankhaften Zuständen. Sagen wir’s 
nur immer gerade heraus: Hypochondrie, entgeistefe, grämliche 
Hypochondrie ist die Amme der modernen Literatur, und man wird

nächstens, zur rieh-

B
tigen Beurteilung 
unserer jüngsten 
Dichter, des Arztes 
stait des Rezen­
senten bedürfen.“ - 

Es wird nicht 
die erste Feststel­
lung dieser Art ge­
wesen sein. Die 
letzte ist es be­
stimmt nicht. Jüng­
ster Befund (1920): 
dementia präcox.

Ja (fügen alle 
würdigen Meister 

vom Stuhl hinzu): 
in dumpfer Um­
nachtung wendet 
sich diese unselige 
junge Generation 
ab von der alten 
bewährten Kunst­
form —

Von jener 
nämlich (sagen wir), 
deren Urhebern der 
Dr. med. Ernst Frei­
herr von Feuchters­
ieben - den Arzt 
statt des Rezen­
senten verordnete. 

(„Zur Diätetik der 
Seele“ .)

Ja, jat
Die Konfirmanden werden immer kleiner, - eine Feststellung, 

die jeder Dreißigjährige mindestens zwanzig Palmsonntage immer 
wieder vernommen har. Jeder Vierzigjährige dreißig, jeder Fünfzig­
jährige vierzig - - -

Wir werden schließlich Flöhe konfirmieren müssen.
Unser Leben währet siebzig Jahre. Deshalb: weil man den 

alten Witz nicht länger als sechzig ertragen kann.

I L S E  B E H R E N S Kopf (Stein)

Christof Spengemann.
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AUS DEM DÜSSELDORFER KUNSTLEBEN

Der große Endkampf um die Kunst 
beginnt. Alle Mittelmäßigen, alle 
Femininen, die ohne Leiden nicht aus- 
kommen, und alle Naiven werden sich 
zusammentun, um die bedrohte Kunst 
zu schützen. Auch läuft ihre Ernährung 
Gefahr, wenn es allgemeine Ueber- 
zeugung würde, daß nichts idiolischer 
sein kann, ais hundertmal Spargel, 
Waisenmädchen, Kuh mit Landschaft, 
Engadinsee wieder und wieder zu 
malen. Otto Flake.

Heinrich Nauen hat die Berufung zur Leitung eines Meister- 
ateliers an der Düsseldorfer Akademie, dem Beispiele Kokoschka's in 
Dresden und Hofer’s in Berlin folgend, angenommen.*

Am 2. Januar wurde in den Räumen des „Kunstvereins für die 
Rheinlande und Westfalen“ eine Ausstellung von Werken alter 
Meister aus Düsseldorfer Privatbesitz eröffnet, die seit 1886 
das erstemal den Versuch macht, eine Auslese aus dem Besitz der 
heimischen Sammler zu bringen. Seitdem hat die Auflösung 
der Galerie des verstorbenen Herrn Werner Dahl dem Düssel­
dorfer Sammelwesen eine noch nicht geschlossene Wunde zu- 
gefügt, doch wird die neue Ausstellung lehren, dal? hier neben den 
bewährten älteren neue Sammler mit wichtigen Erwerbungen auf den 
Plan getreten sind. Die „Primitiven“ des 14. und 15. Jahrhunderts 
sind nicht minder mit hervorragenden Schöpfungen vertreten, 
wie die Meister der Renaissance und des Barocks in Deutschland, 
Italien und den Niederlanden. Ein erst neuerdings bekanntgewoideues 
Originalgemäide von P. P. Rubens, ferner Bilder von B. Biuyn d. All., 
Anton v. Worms, Jan Joest, Joh. Stephan von Calcar, von I intorelk). 
dem jüngeren Palma und Alessandro Magnasco, dazu eine soiyfälti^e 
Auswahl von Stilleben der holländischen Mcistei A. \cin Be\eien, 
W. Kalff, W. CI. Heda u. a. gereichen der Ausstellung zu besonderem 
Schmuck. Sie ist veranstaltet von den städtischen Kunstsammlungen 
in Verbindung mit dem Immermannbunde. Ein Katalog mit 8 Ab­
bildungen, nach größtenteils erstmalig publizierten Gemälden von 
denen einige hier abgebildet sind, bearbeitet von llsu.^  
Dr. W. Cohen, dem das Zustandekommen der Ausstellung zu danken 
ist, ist durch das Sekretariat des Kunstvereins und durch die Galene 
Flechtheim zu beziehen.

In Düsseldorf ist wieder was los. („K. K.“ schreibt che Lokaj' 
Zeitung, das kann heißen: Kunstkrieg, Kunstk ungel, Karl 
Wenn alles erledigt sein wird, und eine Notwendigkeit noch dafm 
vorhanden, wird Hermann von VVedderkop sein Resume ziehen m 
hier und im Cicerone veröffentlichen.

* Inzwischen ist auch Paul Klee, und zwar in Weimar, Akademieprofessor 
geworden.
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P E T E R  P A U L  R U B E N S  Papst Gregor der Große
(ausgestellt in der Ausstellung alter Meister aus Düsseldorfer Privatbesitz)

In der Generalversammlung des Jungen Rheinlands wurden 
neu- bezw. wiedergewählt zum 1. Vorsitzenden der Maler Heinrich 
Nauen, zum 2. Vorsitzenden der Bildhauer Bernhard Sopher, zum
1. Schriftführer der Maler Adolf Uzarski, zum 2. Schriftführer der 
Maler Ludwig ten Hompel, zum Schatzmeister der Maler Arthur 
Kaufmann und zu Beisitzern der Bildhauer jos. Enseling, der Architekt 
Willi. Ernst, der Architekt Regierungsbaumeister Alfred Fischer, 
Direktor der Kunstgewerbeschule in Essen und die Malerin Frau 
Hedwig Petermann.

3 6



JAN JO E S T  VAN  C A L C A R  Die Geburt Christi
(ausgestellt in der Ausstellung alter Meister aus Düsseldorfer Privatbesitz)

Immermannbund. Unter den Vorträgen, die in diesem Jahre 
stattfinden, seien genannt: Professor Dr. Hans HildebrandUStuttgart: 
Wandmalerei. Museumsdirektor Dr. Wichert-Mannheim: Kunstsehen, 
Kunstfühlen und Linienausdruck. Geh. Reg.--Rat Prof. Dr. \\ aetzold' 
Berlin: Lieber die Reform der Kunstschule. Geh. Reg.-Rat Prof. Hermann 
Muthesius-Berlin: Die Wohnungsfragen der Gegenwart. - Im Sommer 
veranstaltet er in den Räumen der Galerie Flechtheim eine Ausstellung' 
osfasiatischer Kunst.
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W E S T F Ä L IS C H E R  M E IS T E R  um 1520 Weibliche Heilige (Flügel ein. Altars) 
(ausgestellt in der Ausstellung alter Meister aus Düsseldorfer Privatbesitz)

Ueber die Uzarski-Ausstellung in meinen Räumen, die im 
Dezember in Köln,im Januar in Elberfeldgezeigtwird,schriebderCicerone: 
„Uzarski, im letzten Jahre sehr bekannt geworden durch seine 
„Spanische Reise“ , ist einer der vollwertigsten Vertreter des jungen 
Düsseldorf, der das Beste in seinen Aquarellen gibt, von denen 
Flechtheim einige vierzig Stück vorführt. Die Stärke dieser Arbeiten 
liegt in ihrer konpositionellen Gebundenheit, der sich eine flotte 
Pinselführung angleicht. Was auf diesen Blättern als expressionistischer 
„Stil“ erscheint, ist innerlich empfunden und daher echt.“

ob



Otto Albert Schneider schreibt in den Düsseldorfer Nachrichten: 
„Bekanntlich wird der verdiente Leiter der Kunstakademie Professor 
Fritz Roeber, am 1. April dieses Jahres sein Amt niederlegen, da 
das neue Zwangspensionierungsgesetz, das neben fraglos pensions­
bedürftigen eine Anzahl noch durchaus schaffenskräftiger Gelehrter 
und künstlerischer Beamter trifft, sein längeres Verbleiben nicht zuläßt. 
Trotz dringender Vorstellungen aus dem Lehrer- und Schülerkreise 
der Akademie konnte eine Ausnahme nicht gemacht werden. Es war 
ein besonderer Wunsch Roebers, die neue Akademie, die heute erst 
zu einem kleinen Bruchteil im Rohbau dasteht, vollenden zu helfen. 
Nun muß er dieses wie so manches andere Werk aus den Händen 
geben, ein Entschluß, der einem Manne von seiner Tatkraft und 
seinen ungewöhnlichen organisatorischen Fähigkeiten gewiß nicht 
leicht fallen dürfte.“

iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii

Dem Schriftsteller Gottfried Stoffers in Düsseldorf ist das 
Eiserne Kreuz verliehen worden.

Illlllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll

Professor Koetschau hat die Ankäufe der Städtischen Kunst­
sammlungen neu geordnet und zeigt zum erstenmale die Erwerbungen 
der Kunst des 20. Jahrhunderts. Hodler und Buri vertreten die Schweiz, 
das nichtrheinische Deutschland Nolde mit einem Gartenbild aus 
Soest, die Slavona, Moll und Rudolf Levy mit Stilleben. Beckmann 
und Leo von König mit Bildnissen. - Unter den Rheinländern ein 
vorzüglicher Macke, ein überraschender Seehaus, Nauen mit dem 
Sämann aus 1907 und einem Damenblildnis aus 1914, Rohlfs mit 
einer entzückenden impressionistischen Brücke bei Weimar und einem 
Soester Hause, Bretz mit der Grafenberger Allee, Deusser mit einem 
gericault’schen Pferdebild und einer niederrheinischen Kirmcss. - 
Dazu Bildwerke von Enseling und Claus.

Ausgaben der Galerie Flechtheim.

Die Subskriptionseinladungen für Mappe VII, Thesing’s 
Lithographien „Damas de Noche“ Erinnerungen an spanische Nächte, 
mit einem Vorwort von Hanns Heinz Ewers und fi.ii Mappe VIII 
des jungen Hamburgers Walter Tanck, Radierungen zum „Don 
Ouijote“ sind vor Weihnachten versandt. — Der Cicerone schreibt.

„Die wenigen originalgraphischen Mappenwerke, die Alfred 
Flechtheims rühriges Unternehmertum bisher den Freunden graphischer 
Kunst geschenkt hat, sind Dokumente eines sicheren künstlerischen 
Instinktes und durchaus auf Wesentliches eingestellt , und iibci die 
Morener-Mappe: „Als letztes Werk der bedeutsamen lind an 
dieser Stelle bereits gewürdigten Folge hat die Galene Flec{1)1̂ ' I11n' 
Düsseldorf kurz vor Weihnachten die dem Andenken \\ilhelm 
Morgners gewidmete Mappe mit sieben Linoleumschnitten grol.tcn
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Formates, die alle dem außergewöhnlich fruchtbaren jahre 1912 
entstammen, herausgegeben. Auch von dieser Mappe sind nur 
fünfzig Exemplare für Sammler und Kunstfreunde aufgelegt worden, 
die zum größten Teil bereits durch Subskriptionen vergriffen sein

dürften. Die Blätter selbst

Rech t n enn t Theodor D äubl 
o t t o m a r  s t a r k e  die Werke dieses Künstlers

-Zeichnung zu de Stendhals Armance in dem schönen Geleit-
-- --------- blatt, das der Mappe bei«

gegeben ist, ,,eine frühlingshafte Verheißung“ . Vielleicht aber sind sie 
- einmal eingespannt in den breiteren Rahmen des geschichtlichen 
Werdens dieser Zeit - mehr als das, erste Erfüllung einer aus 
Sehnsucht geborenen Zeugung. Adolf von Hatzfelds „Westfalenballade“ 

âCl ̂
w ? iP P e ’ S  ,d e r O T T O M A R  S T A R K E  Zeichn. zu de Stendhals ArmanceMitte den Holz~
schnitt „Patroklidom“ zeigt und von Richard Schwarzkopf entworfen 
wurde, paßt sich buchkunsttechnisch dem Sinn dieses schönen und 
ernsten Werkes vorzüglich an.“ - Am 22. Oktober  ̂ fand in Paris 
im Hotel Druot eine Versteigerung statt, in der Marie Laurencin’s 
Lithographie „La petite Orphee“ mit frs. 181,50 oder zu Mark 700_ca. 
verkauft wurde. - Die „S Îection“ in Brüssel schreibt:
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„ C ’est une mervellle de voir avec auels mnvpns s:mnioc • i •
innes comme l’ habilele meme de ses doigls de "ernme MPJhp  F®  . qu.' Iui. ? ° nl 
dans ses lithos -  comme dans ses eaux-fortes -  c e t te m to . H n e « / » ?0" 1 ha" e‘u ' 
d expression ef ce meme ratfinement de sentiment qui conferent ä S  *
Charme si unique Charme essenliellemen, «m lnin? ie le v e u x W e n  mälsd-äHtanl 
p us rare a retrouver dans la lilhographie, generalemenl Iravaillie  avcc des nolrs 
et blaues robustes, des plans plus concis et plus anguleux, des lonS pfus s ltn X a

Marie Laurencin applique ä ses lithos, ses eaux-fortes et ses dessins les 
memes dons caract^risfiques de gräce et d’agilite qu’ä ses ceuvres peintes Snn  
crayon et son burin sont entre ses doigts comme des aiguilles b broder enfre ceux  
dautres femmes Elle detaille une figure avec tant d!6lIgance comDoL u^ga> Z ^ mtTJ afVeC fanf dc ,.®?ns d^cor^ if, rythme si musicalemen^ ses arabesques qu eile fransforme ses lithos en des miniatures agrandies. Dedaigneuse du 

’ f aP P ° rfe uniquement b ses soeurs, les femmes jeunes, ifs  femmes 
sveltes, les femmes un peu mi&vres ses seules sympathies, ef eile se reconnaTt en 
toutes. Son art — dans lequel Salmon a si bien retrouv£ “ legoOt de ronsardiser” 
-  presente un melange bien nouveau de fr iv o le  et de noblesle, dMng^nuit/et de 
perversite, de modernite inquiete, complexe et de gräce ancienne presque d’estamoe 
du dix-huiti&me siecle ou parfois de vieille image populaire Q P

P i  reJ r ouve dens i es qua*re lithographies, toute la delicatesse feminine de 
aue son ' “ P o r t ° i v t  Sö “ P.et,'/e O rPh<*e”  et “ L ’Amazone”  surtout, alors 

?»«, ?  ? -e . ier Laurencin ~  qui n’est qu’un des multiples portrails dans lesquels eile s esf confessee un peu, avec son amüsante tete £bouriffee ses 
yeux vifs, son ame candide ef brufale et un peu blessge -- et sa “ jeune flIle ” ’sont 
plus sobres de trace, plus dans sa premi&re mani&re, leg&rement “ princesse 
Pf.1;?3" 2 • . Ces deux planches, pour etre plus puissantes ef plus sobres, plus 

littio suivant la tradifion du genre, ne tons pas aussi caracteristique que les deux 
autres, presque des petits “ fableaux”  ä la Laurencin, les teintes precieuses en moins 
Dans ces deux compositions se rep&te entretemps son theme favori des femmes 
aimant les betes et leur ressemblant de rythme, de regard ef peut-etre un peu 
d’äme. Equivoque gracieuse. On dirait un parc aux gazelies. Les jolies betes 
sont caressantes comme des femmes, les jeunes fllles glissent comme des bßtes 
felmes. E t toutes les creatures de ce jardin des pech£s ont le meme regard, ce 
regard unique que seul Marie Laurencin sait peindre, si effarouch^, si lourd de 
fievre, et qu’on n’oublie pas. Cocteau a eu raison de parier de “ l’oeil Laurencin”  
celui qu’elle dessine aux jeunes fllles, aux z&bres, aux biches, aux colombes. On le 
retrouve dans les presentes estampes. Son “ Orph^e” , aux yeux ^trangement 
sensuels ei dilates, comme toujours tr&s fixes et largement ouverfs sur un reve 
int^rieur quelque peu mysterieux, son “ Amazone” , svelte et tenebreuse, lasse un 
peu, apparfiennent aux meilleures de ces images de la feminite moderne, dans 
lesquelles l’Artiste s ’esf exprimee avec tant de melancolique volupte. S i Marie 
Lauremin esf “ litteraire”  eile l’est en peintre cependant, avec une conception 
authentique de la plasticite, et comme Ie sont ses soeurs, une Colette W illy ou 
une Comtesse de Noailles, pour nous dire le secret d’elle-meme, avec tous ses 
desirs et ses passions, toutes ses Iangueurs et ses nostalgies, toute la joie et 
tout le drame d’efre femme..... “

Als Mappe IX wird demnächst ein Album „K öp fe “ , 11 Holz­
schnitte von Werner Heuser, zur Subskription aufgelegt, Die Ein­
führung schreibt Mynona. Den nächsten Mitteilungen wird die 
Einladung beigegeben. Die Mappe wird in einer einmaligen Auflage 
von 50 Exemplaren erscheinen.

Ilse Forberg, Düsseldorf
Atelier Jägerhofstrafje 16, Gartenhaus

Photographische Bildnisse
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IMMERMANNBUND DÜSSELDORF
Aufcerordentliche Veranstaltung:

DEUTSCHE KUNST
Drei Vorträge mit Lichtbildern im Schauspielhaus

an den Sonntagen:

30. Januar, 13. und 2 7. Februar, 11 Uhr vormittags
1. Prof. Dr. Pinder-Leipzig: D e u t s c h e  G o t i k .
2. Geheim rat Prof. Dr. W aetzoldt-B erlin: D e u t s c h e  R o m a n t i k .
3. Reichskunsiwart Dr. Redslob-Berlin: D e u t s c h e  L a n d s c h a f t s -

m a l e r e i  i m  19. J a h r h u n d e r t .

Reihenkarten: Mk. 21.—, 1 5 .- ,  9 .—, 6. — . Für Mitglieder des 
Immermannbundes und des Kunstvereins für Rheinland und West­
falen: Mk. 15., 1 2 .- ,  9 .—, 6 . - .  /  Einzelkartcn: Mk. 8 .—, 6 . - ,  4 . - ,  3 . - .  
Für Mitglieder der genannten Vereine: 6 . - ,  5 . - ,  4 . - ,  3 . - .  /  
Vorverkauf vom 24. Januar an bei Bayrhoffer Nf., F. Jaeger, 

Tonhallenstr. 4, von 10 -1  und 3 - 6  Uhr.

P I C A S S O
Von Maurice Raynal

E i n  s t a t t l i c h e r  B a n d  v o n  320 S e i t e n .  M i t  8 K u p f e r d r u c k t a f e l n  
nach R a d i e r u n g e n  u n d  95 g a n z s e i t i g e n  A b b i l d u n g e n  
nach H a n d z e i c h n u n g e n ,  S k u l p t u r e n  u n d  G e m ä l d e n .

Aus dem französischen Manuskript übersetzt. -  Pappbd. 72 M., Ganzleinenbd. 80 M.
Diese erste Picassomonographie schildert den Entwicklungsgang des Künstlers von 
der Frühzeit über den Kubismus zum Objektivismus. Der Text stammt von einem 
Freunde Picassos, zugleich einem der bekanntesten Kunstschriftsieller Frankreichs. 
Die Abbildungen umfassen alle Perioden und alle Zweige von Picassos Tätigkeit. 

Dadurch wird das alle Kunstfreunde beschäftigende 
Rätsel Picasso erstmals der Lösung nahegebracht.

VON MONET 
ZU PICASSO

Von Max Raphael
Grundzüge einer Ästhetik 

und Entwicklung der 
modernen Malerei. 

Mit 32 Abbildungen.
5. Aufl. 6. Tausend. 

Geh. 30 M., geb. 40 M.

LEBENSGEFÜHL
UND

WELTGEFÜHL
Von Frfedr. Märker

Einführung in die Gegen­
wart und ihre Kunst.

Mit 48 meist ganzseitigen 
Abbildungen. Pappband 
25 M., Halbleinenbd.28 M.

DER WEG 
ZUM 

KUBISMUS
Von Daniel Henry

Mit 6 Tiefdrucktafeln und 
47 meist ganzseitigen 

Abbildungen. 
Pappband 34 M. 

Ganzleinenband 40 M.

D E L P H I N - V E R L A G  /  MÜNCHEN
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G e m ä l d e - G a l e r i e  P a ffra th
Düsseldorf /  46 Königsallee 46

*

Liebermann, Schuch, Trübner, Achen- 
bach, Diez, Sperl, Schönleber,
Munkacsy, Vautier, Knaus, Braith, ,
Baisch, Zügel, Defregger, Kröner,
Gebhardt, Stuck, Voltz, Kuehl,
Schleich, Cl.-Meyer, Lenbach etc.

i * :

Gemälde der älteren Düsseldorfer und Münchner i 

Schule stets zu kaufen gesucht. / Offerten erbeten. i

OOOOUOOOOOOCOCCXSOCXXXXXXSOOOOOOOOOCXXXXXlOOOOOOlXXiCXXXXXX^OOOOOOOtJOtXXXXXXX^OOOaCOOOCXXXXXXXj

JOOOOOOOOCXXiOOOJOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOCOOOOOOaO

BILDERRAHMEN
Grofces Lager in Gold- und Politurleisten. 

Anfertigung von Barockrahmen jeden Stils. 

Ausführung von Einrahmungen 

billigst und fachgemäß.

I

J. SCHÜLLER
Rahmenfabrik u. Einrahmungsgeschäft mit elektrischem Betrieb. 

Telefon 3580 D ü s s e l d o r f  Kaiserstr. 24 Hof

I r y n f Y W  ^ y y ^ ^ r Y Y r r . Y T T ^ Y T Y r r i Q n O O O O O a X X X X X C T J C O O O O O r X l C m X ^  . k . O / J U > A X > j O C X j
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Ausführung  ■PT £ p ez ia liY a l’■
Einrichtungen. furJäofeJs^^^^^r J21 u bmob el in Leder 
TtesLaurante, Ccibarets Kinos^Pu&off. (ZLSieOeferenzerx

0 T ¥ 0  i l D l W t C o .
Werksfäften für Jnnendek.oralion.

Dortm und, Lübe-Cker^irasse- 5VF ernruf 5591

NEUE KUNST, H A N S GOLTZ, MÜNCHEN
Februar 1921

ALFRED K U B IN
Erste und einzige Gesamt-Ausstellung.

Es erscheint zu dieser Gelegenheit der

A R A R A T  ft r / H
als besonderes Kubin-Hefi mit einer Autobiographie 
des Künstlers, m ehreren  Artikeln seiner Freunde und
15 grofcen Abbildungen. Preis ca. Mk. 8.-

Vorzugsausgabe mit einer Original-Graphik des 
Künstlers in 100 num erierten  Exempl. ca. M k.60 .- 
Bestellungen durch jede  Buchhandlung oder den

GOLTZVERLAG, MÜNCHEN, BRIENNERSTR. 8
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A. E. ALL AU FF
...........I....................... il.... ............ .... ....... .

Inh.OskarDörrenberg& Adolf Fischer

Düsseldorf
Bismarckstraße 6

1111111111111111 (i 11111 in  111111 ...................... ii 111111111

Gesundheitstechn. Anlagen
1111111111111111111 il 111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111 i^i i u i 11111 i l l in i i  i i in i i i

Central-Heizungen
• 1111111111 l l  11. . . . . . 111111111111111111111111111111. . . . . . . . . . 11111111111111L)  11111111111111

Vornehme Baderäume 

Waschtoiletten etc.

............................................................. . -i. IlilW liüllllllliI

‘Q K c t r i ^ c i u s  e t

$»üffelbotf
4^3

^ J Ö e i n f t u b e n  D o r n e 5 m ^ c n  ö t i l s

/ 5  i lf )t  Ses /

. S l ü n j t t e r f o n s e t t e

S e r n f p r c ^ e t  5 9 4 7
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Alfred Fester &, C°-, Bankgeschäft
Düsseldorf
Königsplatz 28 — 29

Fernsprecher 439, 5642, 5143, 160 75, 163 23, sowie 
Fernleitungen 12 u. 13 /  Telegr.-Adr.: Ba nkf e s t e r

*

Ausführung aller bankmäßigen Geschäfte

Besondere Abteilung für den An- und Ver­
kauf von Kuxen, Aktien und Obligationen

Devisen-Abteilung /  Stahlkammer
Ständige Vertretung an den Börsen Düsseldorf und Essen

* * KARL LION . *
Kunstgewerbliche Werkstatt für Buchbinderei und 
fei j Lederarbeiten * Prefcvergolde-Anstalt

Telifon 5973 DÜSSELDORF Cölnerstr. 16



Akademie für Körperpflege Rht. Gymnastik
1,1111....... .......... ................................. ...... .......................................................................................................................... .......................................................... ................... ... ............... h ih i .......... iim iiiiii

Anmeldung für Damen und Kinder
Unterricht in Gesellschaftstänzen.
Privat-, Einzel-, Gesamtkurse.

Pfalzstrafce 24 K. Küpper.

Weithöncr & Reuter ".S.Sw
Spezialg eschäft für feine Herren--
* und Damen-Kleidung *

Tadelloser Silz • Moderne feinste Ausführung • la. Referenzen
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Bankgeschäft Max Sichel & Co.
Komm.-Ge». D ü s s e l d o r f  Schadowplatz 11

F ernsp rech er 8018, 8618 , 8 8 2 0 , 8821 , 1 0 0 2 8 , 109 5 3  
T elegram m ^ A d r e sse : H e n d e l l a s .

Devisen- Ab t e i l ung

Schecks u. Auszahlungen auf alle ausländ. Hauptplätze 
Ausländ. Noten • Discontierung von Auslandswechseln

Ef fekten-Abte i l ung

Kuxe und Werte ohne Börsennotiz 
Börsenberichte auf Wunsch kostenfrei

Akkred i t i ve  • D o k u m e n t e  

S c h e c k v e r k e h r

Düsseldorf, Kaiser Wilhelm-Str. 10 • Telefon 2750 

Telegram m -A dresse: Fama Düsseldorf

Verleih-Institut für histor. und 

Masken-Kostüme, Dominos usw.

in hocheleganter u. feinster Ausführung für Damen
u. H erren. Preislisten zu Diensten. Aparte Neuheiten. 
Reichste Auswahl. Vornehmstes u. einziges Spezial­

geschäft am  Platze.
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A. LEISTENSCHNEIDER
iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii VORM . HANS H E U B E S  iiiiiiiiiiiiiiiü iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii 

Verlegt nach Schadowstraße 16 :: Nähe Corneliusplatz

Von 1900 bis 1918 Reisevertreter u. Prokurist 
der Firma CARL ZEISS, JENA

Reichhaltiges Lager erstklassiger

Cameras, Kino- und P ro jek t ions ­
apparate, sowie Prismen­

feldstecher.

Entwickl ungs- 
Copier- und V e  rg  rö  ße r u n g s-An sta 11
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Bankhaus Fritz Emil Schülcr
Düsseldorf,  K aisersirafje 44, am  H ofgarten

Fernsprech- l Nr. 8 6 6 4 , 8 6 6 5 , 5 9 7 9, 5403  für S tadtgespräche  
A nschlüsse: ) Nr. 7 3 5 2 , 7 3 5 3 , 7 3 5 4  für F erngespräch e

T e le g r a m m -A d r e sse : E ffektenschü ler

Kohlen-, Kali-, Erzkuxe 

Unnotierte Aktien und Obligationen 

Ausländische Zahlungsmittel 

Akkreditive / Scheckverkehr

Ausführliche Kursberichte
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Siegfried Falk, Bankgeschäft
Düsseldorf Bahnstraße  43 Köln Gereonsstraße 21/23 
-------------- - Fernsprecher 2006/9 ---- Fernspr. A 2092, B 5639

Sfadtanschl. 2005, 4475, 9580/1
1 elegr.-Adresse: E f f e k t e n b a n k

Postscheck-Konto Köln 5592
Reichsbank-Giro-Konto

Stadtanschluß A 1580 
Telegr.-Adresse: E f f e k t e  nfa l k  

Postscheck-Konto Köln 581 75 
Reichsban k-Glro-Konto

Ausführung aller bankmäßigen Geschäfte / Abteilung für
H H I I I I I I I  H I H I H I  H H H H U n ! H I I I H I I I H H H i l  l l l l  H H I I I I I I 1 1 I I I I I I I I I I I I I I I I  H I H I  I I I I I I I  | I I| I| |I HI| IH l l l l l l  I I  I I I I I I I I I I I I  l i n i l l l l l l l l l l H l m l  1111111111111111,111111111 ,1111111111 l l l l ! m ' 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1..IIIIIIII nun m....

11111111111111111111111111111111111111111111111II111111111111111111111111111

e / Devisen-iniiiii
unc

H I H I H I !

e von Schecks und Auszahlungen
I I I I I I I I H I I I I I I I I I I M I I H I I I H H I H I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I M H I I I H H I H I H H I H I I I H I H I I H I I I I I H I I I I I I I H I I I I I I I H I I H H I I I I H I I I I I M H U H I I I I I U I I I I I I I H I I

Plätzen des Auslandes / Waren-Dokumente
t l l l l l l i n i . . . . . . I I I I H I I I H H I I I I I I I I I I I I I H H I I I H I I I I H I I H I H H I I I I I I I I I I I I I I I I I I H I I H I I I I I I I I I H I I I I I I I I I I I I I I I H I I H I I I I I I I I I I I I I I I I I

Stahlkammer / Regelmäßige

An-iiiiiiiiiiii
sow

11111111111111111111111M1111111111II11111111111111111111111111111II111111II11111111111II11111111111111111111

Börse und der Düsseldorfer und Essener Monfanbörsen
11111111111111111111111111111111111111111111111  ■ 11111111 > 11111111111111111111111111111

111111111111111 n  11 j  111111111111111111I I H H H I l i S H H H H H l l H I I I H I I  I I I I I I I I I I I I  I I I  H I H I H I

Ku xe, festverzinsl. u. unnotierte Wert
I I I I H I H I H I H H H I H H I H H H I I H I I H H I I I I I H H H I I H I I I I I I I I I I I I H H H H I H I H H H I H I H I I I I H I H I I H I I H H I I I I I I I H H H H I I I I H I H

und Verkauf von ausländischen Noten

H i n i l l l l H I H l I H H I H I i n i l l l H I I I I I

a

Jesuche de
I H l H H I H l l l I H H I H I I I I I I i n i l l l l

I H I I H I H H I I H H I I H I H H I I

bteilung 
Sorten
111111111111 Hin ii 11111 ii ii

i allen
H I I H I I H I H I H I I I H I I H I H I H I I

bteilung
H I H H I I H H I I I I I I I I I I I l i i .

Kölner

Weinhaus Thürnagel
Düsseldorf, am Corneliusplatz
ganz in der Nähe der Galerie Flechtheim

Vorzügliche Weine und Küche

Behagliche Räume für Versammlungen, 
Hochzeiten etc.

GESELL & WEISSBACH
Hoflieferanten



L E O N H A R D  
TIETZ

A.-G.

GRÖSSTES 

U. VORNEHMSTES 

KAUFHAUS AM PLATZE



MODERNE GALERIE

T H A N N H A U S E R

MÜNCHEN
Theatinerstr. 7 Telefon 27601

Ju n ge tKünsffer

<Grsie deutsche und ausländische 071 eist er  • -  tflfte ‘U leister

Graphisches iKabineii

A u s k ü n f t e  u n d  K a t a l o g e  a u f  V e r l a n g e n  b e r e i t w i l l i g .
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Der

a R A R a t
II. Jahrgang, Heft 1

!n einem zweifarbigen Umschlag von T o n i  We n d l i n g .
Inhalt: F r a n s  Ma s e r e e l :  Autobiographische Notizen, Biographie / 
L e o p o l d  Z a h n :  Frans Masereel /  Ku r t  Sc hwi t t e r s :  Merz, 
Gedichte /  D ie  N e u e  Ku n s t  und die d e u t s c h e n  S t ä d t e :  
K a r l s r u h e ,  M a n n h e i m ,  M ü n c h e n ,  S t u t t g a r t ,  W i e n  /  
F r a n k r e i c h :  Der Pariser Herbstsalon 1920 von Jean Picard, 
Vom Pariser Kunstmarkt /  I t a l i e n  /  H o l l a n d  /  Büc he r :  Die 
neue Kunstliteratur des Auslandes, Besprechungen /  G l o s s e n  u n d  
N o t i z e n :  Eine Münchner Kunstkritik usw. usw. /  Z e i t f r a g e n :  
Das Museum und die Schule von Dr. A. Kuhn, D i e  K r i s i s  d e s  
d e u t s c h e n  B u c h e s  II,  m i t  2 5  A b b i l d u n g e n  nach Werken 
von F r a n s  Ma s e r e e l  /  K u r t  S c h w i t t e r s  /  G e o r g  K a r s  /  

K u r t  K r o n e r  /  M. K i e s l i n g

II. Jahrgang, Heft 2

Alfred Kubin-Heft
Inhalt: R. v o n  H o e r s c h e l m a n n :  Zum Werke A l f r e d K u b i n s /  
A l f r e d  K u b i n :  Aus meinem Leben /  A l f r e d  K u b i n :  Der 

Untergang des Traumreiches (Die Hölle).
Mit 15 Abbildungen nach den neuesten Zeichnungen des Künstlers.

D i e  V o r z u g s a u s g a b e  e n t h ä l t  d i e  n u r  in  H ö h e  d e r  A u f l a g e  g e d r u c k t e  O r i g i n « 1 
L i t h o g r a p h i e  K u b i n s  „ D i e  E n t f ü h r u n g "  h a n d s c h r i f t l i c h  s ig n ie r t .  N u r  im  A b o n n e m e m

II. Jahrgang, Heft 3

Edwin Scharff-Heft
Inhalt: E d w i n  S c h a r f f :  Lebensdaten mit 11 Abbildungen seiner
Plastiken /  Die letzte internationale Ausstellung in Genf. /  Frankreich,
Holland, Belgien, Tschechoslowakei, Ungarn /  Glossen, Bücher,

Zeitschriften. Notizen /  Zeitfragen.
18 Abbildungen nach Scharff, Klee, Berlage und der Kokoschka-Aufführung in 
Frankfurt. - Die Vorzugsausgabe enthält eine signierte Original-Lithographie von 
Edwin Schar f f  nur in Höhe der Auflage hergestellt und vom Künstler hand­

schriftlich signiert.
Abonnemcnispreis: Gewöhnliche Ausgabe vierteljährlich Mk. 24.-, das Einzel­
heft Mk. 8.50. Die Vorzugsausgabe Jährlich 12 Hefte, jedes Heft mit einer sig­
nierten Original-Graphik Mk. 500.- (dieser Betrag wird vierteljährlich eingezogen). 
Zu diesen Preisen kommt der Jeweilige Sortimenterzuschlag. Lieferung dieser 
Zeitschrift ausnahmslos nur gegen Nachnahme oder Voreinsendung des Betrages.

B e s t e l l u n g e n  d u rc h  j e d e  B u c h h a n d l u n g  u n d  d e m

Goltzverlag, München, Briennerstrafje 8.

Soeben erschien:
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htneu- Hrc/iife/ihir
b  1836

Jelejon: zßerlirt ((  ̂ 10
yiollendorf 9920-22 -Oift(orias(r. 29

H o f a n i i q u a r
J u l i u s  B ö h l e r  

P l i i n d t e n
D r i e n n e r s i r .  1 2

O rig in a lgem äld e  alter Meister 

Antiquitäten

rv>



EDLER & KRISCHE 
HANNOVER

FERTIGEN L I E B H A B E R D R U C K E  MIT BESONDERER
iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii 

SORGFALT AN . HANDSATZ UNTER KÜNSTLERISCHER
llllllllllllllllllimillllllllllllllllllllllllllllllllltllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllHIIIIIIIIIIllllllllMlllllllltllllllllliillllllllllllllHIIIIKIIItllllll'KIIII

ÜBER WA CH U NG  • V O R Z U G S  A B Z Ü G E  V O N  STEIN-
lllllllllllllllllllllllllllillllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllHIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIHII1!!' 

ZEI CHNUNGEN DURCH HANDPRESSEN .AUFLAGEN­

DRUCKE D URCH OFFSET-  (GUMMI-) ,  STEIN-  UND
........................ ........... .

B U C H D R U C K S C H N E L L P R E S S E N

HANDWERKLICH EINWANDFREIE BUCHEINBÄNDE
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GALERIE CASPARI
MÜNCHEN • BRIENNERSTRASSE 51

G r a p h i k  u n d  
H and zeich nu n g en
alter und moderner Meister

*

Englische und französische dekorative

Stiche

*

M e i s t e r w e r k e
alter und mod. Kunst

*

A n t i q u i t ä t e n
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GRAPHISCHES KABINETT ■
J. B. N E U M A N N
BERLIN W  50 • KURFÜRSTENDAMM 232

kauft und verkauft Werke von

MAX BECKMANN 
LYONEL FEININGER 
GEORGE GROSS 
ERICH HECKEL 
FERDINAND HODLER 
W ILLY JA EC K EL  
RICHARD JANTHUR 
E. L. KIRCHNER 
OSKAR KOKOSCHKA

FRANZ MARC 
LUDWIG MEIDNER 
PAULA MODERSOHN 
OTTO M UELLER 
EDVARD MUNCH 
EM IL NOLDE 
MAX PECHSTEIN  
K. SCHMIDT-ROTTLUFF 
IAKOB STEINHARD

In Vorbereitung: J. B. N EU M A N N S B IL D E R H E F T E  m

lllfii

I F E U E R I
H  M O N A T S S C H R I F T  F Ü R  K U N S T  UND Ü 

KÜNSTLERISCHE KULTUR / GELEITET 
NACH FORTSCHRITTLICHEN GRUND­

SÄTZEN VON DR. GU IDO  BAGIER

|  BILDENDE KUNST | 
1  KUNSTGEWERBE | 

DICHTUNG / MUSIK
=  P R O B E N U M M E R  U N T E R  H IN W E IS  A U F  D IE S E  A N Z E IG E  
s  K O S T E N L O S  V O N  G E B R Ü D E R  H O F E R  V E R L A G S A N S T A L T  ^  
= =  S A A R B R Ü C K E N  / B E R L IN  / L E IP Z IG  / ST U T T G A R T  ^

cSS



VERKÜNDIGUNG
D ie erste  u m fa sse n d e  m o d ern e  A n th o log ie

Enthält Beiträge von 45 Autoren.
Adler, Becher, Benn, Blak, Däubler, Gütersloh, Hasenclever, Hatzfeld, 
H errm ann, Heynicke, Hülsenbeck, Johst, Kasack, Klemm, Kulka, 
Lasker-Schüler, Leonhard, Lichtenstein, Loercke, Lotz, Schickele, 
Schürer, Stadler, Trakl, Werfel, Wolfenstein, Zech u. viele andere.

In Pappband  mit Wiener Künstlerbuntpapier. . . M. 2 2 . -
Auf holzfreiem P a p ie r ................................................... M. 3 0 . -
Liebhaberausgabe, Halbleder, Bütten, numeriert . M. 1 5 0 . -

DIE DICHTUNG
H E R A U S G E G E B E N  V O N  W O L F  P R Z Y G O D E
Diese Publikation soll, gegenüber der unverbindlidien Aneinander­
reihung zufälliger Arbeiten, im Zusamm enhang der Epochen wesentliche 
Verwirklichungen heutiger Dichtkunst durch die Feststellung ihrer 
Bezüge zu anonym en Einheiten höherer  Ordnung zusammenschliefren.

Epik, Lyrik, Dramatik und Aufzeichnungen v o n : Gottfried 
Benn, Blafc, Borchardt, Gumpert, Gütersloh, Hatzfeld, 
Herrm ann, Heynicke, Hofmannsthal, Georg Kaiser, Kasack, 
Kornfeld, Kulka, Loerke, Heinrich Mann, Rilke, Treuge u. a.

Buch I vergriffen. Buch II, III, IV zusam m en M. 3 6 .—. Einzeln je M. 15.— 
Noch einige Exemplare Buch I—IV in Halbpergament . . .  M. 2 0 0 .—

OTTO FLAKE:
DINGE DER ZEIT

BUCHAUSGABE DER FÜNF HEFTE
Dieses kapitelweise veröffentlichte Buch stellt die erste philosophische 
Arbeit Flakes dar. Das Grundproblem  der Zeit, der Gegensatz von 
Erkenntnis und  Aktivität sind durchforscht an Hand der Relations­
lehre. Philosophie wird hier endlich wieder aus unbewegter 
/  Wissenschaft Lehre der Impulsität und des Heroischen. /

Kurt H iller : „Gro&e deutsche Prosa. Ich wünsche dem Fünf- 
heftewerk gröfeten äußeren und geistesgeschichtlichen Erfolg."

P appband  M. 2 6 . - .  /« D ie  FünfHefte'r.Zus.M .17.50. /  Einzelheft M. 4 . - .

R O L A N D - V E R L A G
M Ü N C H E N
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Gemälde!
Sehenswerte Neuerwerbungen

i v o n :
A. Achenbach, 0. Achenbach, A. Bach, H.v. Bartels,
B. Becker, G. v. Bochmann, R. Bonheur, A. Braith,
R. Burnier, M. Clarenbach, L. Corinth, F. v. De­
fregger, C. F. Deiker, L. Dill, C. Ebert, W . Firle,
A. Flamm, M. Gaiser, E. v. Gebhardt, Th. Gudin,
J. de Haas, K. Hagemeister, Hh. Hagen, L. Hart­
mann, P. Hasenclever, 0. Heichert, C. Hilgers, 
Ch. Hognet, C. Hübner, Gerh. Jansen, O. Jernberg,
R. Jordans, C. Jutz, A. Kampf, F. Kallmorgen,
F. A. Kaulbach, H. Kaulbach, H. Kaufmann, A. v. 
Keller, F. Kiederich, B. C. Koekoeck, Ch. Kröner, 
Gotth. Kuehl, L. Knaus, A. Kunz, F. v. Leubach,
A. Leu, A. Lier, W . Löwith, N. Mathes, J. L. E. 
Meissonier, H. Mühlig, W . H. Mesdag, Claus Meyer,
L Munthe, H. Nordenberg, G. Oeder, J. W . Preyer,
F. Roeber, 0. Seitz, C. Seiler, G. Schönleber, F. v. 
Scheunis, J. W. Schirmer, W . Schmidt, T. Schmit- 
son, A. Schreyer, Ch. Schuch, M. Slevogt, K. Spitz­
weg, W . Steinhausen, F. v. Stuck, Hans Thoma,
W . Trübner, F. v. Uhde, B. Vautier, M. Volkart,

J. Wenglein, E. Zimmermann, H. v. Zügel,
L. v. Zumbusch.

: empfiehlt mit einer großen Aus-
i wähl Werke anderer Künstler

! Galerie Jul. Stern
Düsseldorf, Königsallee 23 (Privatseite)

Fernsprecher 4719.
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DR. EDUARD PLIETZSCH
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A LTE R  MEISTER 
ERSTEN RANGES

Auch Ankauf

BERLIN
UNTER DEN LINDEN 17

Filiale in Holland: HAAG, Lange Voorhoul 58

63
4 Vol. 1



Ausgaben der Galerie Simon, Paris
/  Auslieferung durch die Galerie Flechiheim /

Soeben erschienen :

Henri Laurens
Radierungen

1. Zwei Frauen . . . . Mk. 400

2. Der T isch ................... „ 350

3. Frau mit Fächer . . „ 350
4. Frau mit Guitarre . „  350
5. B o x e r .......................... „  350

30 vom Künstler si gnierte

und numerierte Exemplare

Georges Braque
Stilleben

farbige Lithographie

120 vom Künstler signierte und 

numerierte Abzüge . . Mk. 800

Juan Gris
4 Lithographien zu

Ne coupez pas Mademoiselle 
ou les erreurs des P. T. T.

von M a x  J a c o b  
100 Exemplare 

(format 24 33)
90 auf Van Gelder je Mk. 600 
10 auf Van Gelder 

mit einer zweiten 
Folge der Litho­
graphien auf China Mk. 1150

Fernand Leger
Holzschnitte zu 

Lunes en Papier
von

Andre Malraux
100 Exemplare 

90 auf Van Gelder . Mk. 600 
10 auf Kaiserl. Japan „ 1150

Maurice de
1. Verville

2. Strafte in Herouville
3. Die Strafe nach Nesles

Lithographien

Je 100 vom Künstler signierte |  
und numerierte Abzüge Mk. 300 I

Vlaminck
Communications

Gedicht und Holzschnitte

100Exempl.(formatin 16colomb) 

90Exempl. a.Van Gelder Mk. 750

10 „ a. Kaiserl. JapanMk.1500
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MITTEILUNGEN DER GALERIE FLECHTHEIM
HEFT 2/5 ENDE MAI 1921

M i t a r b e i t e r  u. a. Bagier, Franz Blei, 
Paul Cassirer, Walter Cohen, Collofino, 
Daeubler, Max Deri, Kasimir Edschmid, 
Carl Einstein, Eulenberg, H.H. Ewers, Max 
J. Friedlaender, von Hatzfeld, Hausenstein, 
Daniel Henry, von Hörschelmann, Paul 
Huldschinski, Kamlah, Keim, Kötschau, 
Marie Laurencin*, Rudolf Levy, Lotte 
von Mendelssohn - Bartholdy, Megerle, 
Mynona, Osborn, Raynal*, Grete Ring, 
Roche*, Andre Salmon*, Salmony,SchickeIe, 
Siemsen, Sternheim, Suermondt, Uhde, 
de Vlaminck *, Karl With, Wilhelm 
Worringer. H e r a u s g e b e r  Werner 
Heuser und Hermann v. Wedderkop.

* Um ihnen nicht den Charme des 
Originals zu nehmen, erscheinen diese Beiträge 
im Urtext.
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UE BER  DAS K U N S T S A MME L N
Das Sammeln ist insofern Spiel, wie es sich gegensätzlich verhält zu 
pflichtmäßigem und unmittelbar nützlichem Tun. Der Sammler erholt 
sich von der Last seines Berufes, indem seine ernste Alltagsaktivität 
in Liebhaberei umschlägt. Ein Pierpont Morgan setzte dieselben 
Kräfte, nämlich Erwerbsinn und Entschlußkraft; als spekulierender 
Kaufmann und als Kunstsammler ein, hier und dort in ebendem 
gewaltigen amerikanischen Ausmaß, und fand Entspannung von der 
auf wirtschaftlichen Erfolg gerichteten Anstrengung, wenn er für 
Bilder und Bücher ausgab, was zu erwerben, ihm hartes Gebot zu 
sein schien.

Der Reichtum bedarf, um sich zu offenbaren, so kostspieliger 
Dinge, wie sie von der Kunst geschaffen worden sind. Nur Kunst­
werken sind Außerordentlichkeit und Seltenheit in dem Grad eigen, 
daß ungeheuere Preissteigerung möglich wird, und der Besitzer 
von 100 Millionen sich etwas gestatten kann, was der Besitzer von

65



10 Millionen sich versagen muß. Der banale Luxus, wie ausschweifend 
er sein mag, bleibt einer vergleichsweise großen Zahl erreichbar. 
Wer darüber hinaus seine Lebensführung den reichsten Mitteln 
anzupassen strebt, kommt zum Sammeln, auch ohne daß Kunstliebe 
ihn dorthin lenkt, zumal wenn seine Geistesart dem groben Genuß 
abgeneigt ist. Er will doch etwas von seiner Macht sehen und 
sichtbar machen.

Der Kunstbesitz ist so ziemlich die einzige anständige und 
vom guten Geschmack erlaubte Art, Reichtum zu präsentieren. Den 
Anschein plumper Protzigkeit verjagend, verbreitet er einen Hauch 
ererbter Kultur. Die Schöpfungen der großen Meister geben dem 
Besitzer von ihrer Würde ab, zuerst nur scheinbar, schließlich aber 
auch wirklich.

Der Sammler bringt begehrenswerte 
Dinge an sich kraft seines Geldes oder kraft 
seines Verständnisses. Zumeist bleibt es 
unklar, welche von den beiden Kräften den 
Ausschlag gegeben habe. In Folge dessen 
vermag ein reicher Mann sich einzureden 
und die Vorstellung bei anderen zu wecken, 
daß geistige Potenz entscheidend sei, während 
er die Macht des Geldes wirken läßt. Und 
dies schmeichelt seiner Eitelkeit.

In die dankbar aufschauende Be­
geisterung, mit der das Kunstwerk den 
Belrachter erfüllt, mischt sich dem Sammler 
etwas von der herrschsüchtigen und eifer­
vollen Verliebtheit, mit der wir umfassen, 
was uns gehört.

Von allen Besitztümern unterscheidet 
sich das Kunstwerk durch die schillernde 
Unbestimmtheit seines Wertes. Ein echter 
Rembrandt stellt ein Vermögen vor, ein 
falscher ist wertlos. Und der echte sieht 
dem falschen verzweifelt ähnlich. Nur wenige 
Augen nehmen den Unterschied wahr. Das 
Bewußtsein, Werte sein zu nennen, die nur 
Eingeweihten erkennbar sind, und die 
Ueberzeugung, zu den Auserlesenen zu 
gehören, da doch niemand das Kunstwerk 
besser gewürdigt zu haben scheint als der, 
welcher es bezahlt hat, beglückt den Reichen, 

der sein Gold gern mit dem Mantel geistiger Exklusivität bedeckt.
Man kauft nicht das Holz oder die Leinwand, sondern das 

Lustgefühl, das ein Komplex von Formen und Farben gewährt, oder 
den Ruhm eines Autors oder ein Kennerurteil. Manche Sammler 
suchen ängstlich und begierig in den Mienen und Worten ihrer 
Besuchei- nach Bestätigung so luftiger und problematischer Werte, 
einige verdoppeln sich die Freude durch die stolze Vorstellung, 
daß nur der Eigentümer sich das Kunstwerk ganz zu eigen mache 
und schwelgen sogar in dem Gedanken, die anderen von der 
Wirkung ausschlicßen zu können.

In dem natürlichen Verlangen, sein Eigentum, also die Genuß-' 
quelle, zu sichern und zu vergrößern, steigert der Sammler seine

Süddeutsch, 17. Jahrh. 
Madonna immaculala 
(Galerie Flechtheim)
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JAN  P R O V O S T  Beweinung Chrisli

(Vorm als SIg . v. Back, Szegedin, jefzf Galerie Flechlheim)
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M E IS T E R  D ER  H E IL IG E N  S IP P E ,  Köln um 1500 
Martyrium der Makkabäisclien Brüder (Galerie Flechtlieim)

Genußfähigkeit, wobei die Heuchelei in Selbsttäuschung und die 
Selbsttäuschung zuweilen in Kunstverständnis übergeht.

Ueberschätzung des Eigenen wird selten vermieden. Die 
optimistisch bejahende Anlage, die den Entschluß der Erwerbung 
bestimmt, endet manchmal in Narrheit, zumal wenn der Sammler mit 
naivem und ungebildetem Selbstgefühl nur dem eigenen Urteil zu 
folgen, stolz, nicht von anderen zu lernen bereit ist und sich in 
Wahnvorstellungen einspinnt. Der kluge Sammler wird die letzte 
Entscheidung dem eigenen Urteil überlassen, aber fremde Kennerschaft
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ebensowenig verachten wie ihr blindlings trauen, er wird jeden Irrtum 
für möglich und keine Meinung für unumstößlich halten, er wird sich 
daran gewöhnen, statt mit Ja oder Nein mit Mehr oder Weniger zu 
rechnen und den prickelnden Reiz empfinden, den der Umgang mit 
Gefühlswerten bietet. Glaubt er Sicherheit gewonnen zu haben, so 
ist er schon auf den toten Punkt gelangt. Mißtrauisch zweifelnd und 
empfänglich lernend, bleibt er frisch und fortschreitend. Sein Geist 
ist erfüllt von Eindrücken, die ebenso zart und kaum faßbar wie 
maßgebend und entscheidend sind. Nicht nur durch Geschmacks- 
bedürfnisse, sondern auch durch Eitelkeit und durch materielle 
Interessen wird er zum Aufspüren von Nuancen getrieben und 
entwickelt dabei Fähigkeiten, die der gelehrten Forschung und dem 
Kunstverständnis zugute kommen.

Wie sich in der Passion des Sammelns der Beruf des 
spekulierenden Kaufmanns spiegelt, so auch der Beruf des Wissen­
schaftlers. Das Sammeln ist nicht selten platonische Gelehrsamkeit. 
Das Entdecken, Wiedervereinigen zerstreuter Glieder, das Einordnen 
und systematische Vervollständigen befriedigt strebsame Geister, die 
sich auf diese Art die beglückende Empfindung aufbauender Tätigkeit 
verschaffen oder mindestens der Langweile entgehen. Der Schaffens­
drang der Unproduktiven offenbart sich am klarsten dort, wo Dinge 
gesucht werden, die an und für sich wenig bedeuten Das Brief­
markensammeln ist das Sammeln an sich. Hier empfangen die 
Gegenstände erst aus der Erregung und Mühe des Erwerbens und als 
Teile des organisierten Gefüges ihren Wert. Vom Briefmarken­
sammeln führt der Weg aufwärts zum Sammeln von Kupferstichen, 
Münzen, Medaillen und dergleichen, wobei sich mit dem absoluten 
Triebe Kunstsinn und gelehrtes Streben vereinigen.

Die Phantasie wird bei dem Erwerben durch Abenteuer an­
geregt, eine freiwillige Geschäftigkeit füllt die Mußestunden aus. 
Die Jagd mit Glücksfällen und Ueberraschungen wird zum Bedürfnis, 
ja zum Lebensinhalt. Wer darauf nicht verzichten will, auch 
nicht auf die Betätigung erworbener Kennerschaft, nachdem sein Haus 
gefüllt ist oder seine Mittel erschöpft sind, der gleitet leicht über 
Tauschen und ,,Abgeben“ in mehr oder minder verschämten Handel. 
Bei den „marchands amateurs“ findet man neben scharfem Geschäfts­
sinn nicht selten die zäheste Leidenschaft und das tiefste Verständnis.

Ohne die gierige Monomanie der Sammler wäre viel Kulturgut 
verloren gegangen oder doch verborgen geblieben. Aus der wirren 
Verwurzelung der Beweggründe entfaltet sich als die schönste Blüte 
enthusiastische Kunstliebe. Lind nicht Wenigen, die aus Snobismus 
oder gar aus Berechnung sich dem geistigen und sublimen Sport 
gewidmet haben, ist die Besitzfreude eine Brücke zur reinen 
Verehrung geworden.

Max ). Friedländer.

(mit gütiger Erlaubnis des „Kunstwanderers“ )
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C A R L  E R N S T  O S T H A U S
ist Ostersonntag, 47 jährig, in Meran verschieden. Hier die Rede, mit 
der Peter Behrens diesen großen und seltenen Menschen bei der 
Gedächtnisfeier im Folkwang-Museum am 10. April würdigte.

Verehrte Anwesende! Der deutsche Werkbund hat mich 
beauftragt, am heutigen feierlichen Tage und an dieser Stätte, 
seinem Vorstandsmitglied, dem Weggenossen und Freunde einen 
letzten Gruß nachzurufen.

Auch der Werkbund ist nur ein Verein von Männern und Frauen,, 
die durch einen Gedanken zusammengeführt und gehalten sind, und ein 
Abgesandter trägt den Anschein, eine wohlerwogene Pflicht zu erfüllen-

Jedoch, wenn ich ohne Ueberlegung bereit war, Ueberbringer 
zu sein, so kam mir nicht der Gedanke, im ehrenvollen Dienste zur 
Vermittlung nur einer höflichen Botschaft zu stehen. Denn der 
Werkbund ist auch eine Gemeinschaft von Männern und Frauen, die 
erglüht sind von einer Idee und an ein Ziel glauben und es zu 
erstreben suchen in rastloser Arbeit. Diese sind es, die durch die 
Trauernachriclit im Schmerze verstummt, mich sandten und ein Wort 
zu vermitteln hießen.

Sie sind es, die sagen wollen, daß sie am Grabe eines Freundes 
nicht nur trauerten, sondern untröstlich seien, weil ihnen der Mitkämpfer 
gefallen, ein Bruder im Geiste genommen, ein Vorbild erloschen sei.

Das ist es, was die, die dem Werkbund zugehören, auf’s 
Tiefste erschüttert und eigentlich ganz Deutschland in Trübnis 
stoßen mußte: Der Mann, dessen Leben von der reiferen Jugend 
an bis zum letzten Atemzuge Werkbundgedanke war, der ihn nicht 
nur in aller Reinheit durchdachte, sondern im Handeln ihn zur Tat 
werden ließ, dieser Verwirklicher ist nicht mehr.

Ich lernte Carl Ernst Osthaus zu meiner Darmstädter Zeit, 
als wir, damals die Jüngsten in der Kunst, ein neues Leben herauf­
beschwören wollten, eines Abends in Berlin kennen. Eine durch den 
ersten Blick gewinnende Persönlichkeit, die, wie ich merkte, zudem 
mit reichen Kenntnissen von Kunst- und anderer Wissenschaft 
versehen, mir zustimmte in allen meinen hochfliegenden Phantasien.

Uns jungen Künstlern ging es auch damals nicht um eine 
kunstgewerbliche Bewegung: wir wollten etwas anderes, als es den 
Anschein durch unsre Arbeiten und Ausstellungen zunächst bekam. 
Viel Höheres und Umfassenderes. Weltanschauungsideen waren es 
auch damals, die uns bewegten, für die wir symbolischen Ausdruck 
auf allen Gebieten der Kunst, im kleinsten Gegenstand und im 
monumentalen Wollen, bis zum großen Festspielhause suchten.
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Und alles dieses verstand der bewerkenswerte junge Mensch 
aus der westfälischen Industriestadt Hagen, stimmte ihm zu, 
bekräftigte es und erzählte, daß er in seiner Stadt ein Museum 
gebaut habe und es von van de Velde ausbauen lassen wolle, um 
die allermodernste Kunst darin aufzunehmen.

Einem solchen Menschen zur damaligen Zeit zu begegnen, 
mußte wie ein Ereignis wirken, auch wenn man noch nichts von der 
Art seines Sammelns und allen seinen anderen Plänen wußte.

Später dann, als ich und andere Gleichgesinnte und Strebende 
in Freundschaft mit ihm verbunden waren, lernten wir seinen 
schaffenden Geist bewundern. Denn natürlich von größerer 
Bedeutung als durch alle reichen und anregenden Schätze seiner 
Sammlung, als durch den stärkenden Meinungsaustausch, wurde er 
für uns als 4er Vermittler von gemeinsamer Arbeit. Die Aufgabe^ 
die an uns her.antraten, standen nicht immer außerhalb wirtschaftlicher 
Notwendigkeit, durch den besonderen Bauherrn und Vermittler aber 
wurden sie fast ganz zu Problemen der Kunst.

Es mag mir vergönnt sein, in dieser Stunde der Erinnerung 
im Namen aller derer, die durch ihn zu künstlerischem Wirken 
kamen, die Schuld tiefer Dankbarkeit zu bekennen.

Wie er nicht durch Freundschaft verbunden, nur einen 
einzigen Künstler zu Wort kommen ließ, sondern neben aller 
Herzensfreundlichkeit, die von ihm ausging, sich von ernster Sach­
lic h s t  leiten ließ, wie er in der damaligen noch unklaren Zeit sich 
nicht nur e iner  Persönlichkeit verschrieb, sondern die Synthese der 
verschieden gearteten Begabungen erstrebte, ebenso lag ihm auch 
nicht an der Architektur allein, sondern er faßte auch sie auf als 
ein Teil vom gesamten künstlerischen Geschehen seiner Zeit. Wohl 
war sie für ihn die Kunst, die die Gesetzmäßigkeit des Kunstwollens 
am meisten verriet, in der das Abstrakte am klarsten zu Tage trat, 
aber er wollte sie zudem durchwoben sehen und aufleuchten lassen 
mit allen Mitteln, die ihr zu einer plastisch sinnlichen Erscheinung 
verhelfen konnten.

Auch die Synthese aller Kuns tä uße rungen  suchte er. So 
wurden seine Freunde nicht nur die Baukünstler, sondern auch die 
Schaffenden auf allen anderen Gebieten der Kunst.

Wenn es uns heute als eine der wichtigsten Erkenntnisse, ja 
die wichtigste Forderung für künstlerische Entwicklung gilt, nämlich 
im Zusammenklang der Künste, im Gesamtkünstlerischen, die Grund­
bedingungen für eine ästhetische Kultur zu erblicken, so ist man 
wahrhaft erstaunt, wie diese Einsicht so früh schon durch Osthaus 
gewonnen und in die Tat umgesetzt wurde.

72



Er beschränkte sich nicht auf das Zusammenwirken von 
Werken der Architektur, Malerei und Plastik, sondern es darf ihm 
hoch angerechnet werden, daß er auch das schöne Handwerk in das 
Reich seiner Pflege einbezog. Durch die volle Auswertung hand­
werklicher Tüchtigkeit bekannte er sich auch ganz zu den kunst­
pädagogischen Grundsätzen, die unseren heutigen Erfahrungen gemäß 
sind. Die Ergebnisse, dieer verwirklichte, geben deutlich Zeugnis dafür, 
daß es tatsächlich keinen Unterschied zwischen hoher und „Kleinkunst“ 
gibt, wenn alles sich zu einer Einheit zusammenfügt, die durch den 
persönlichen Geschmack und die Qualität des Objektes bedingt wird.

Und darüber noch hinaus wollte er das Leben selbst in den 
Kreis der schönen Dinge einschließen, indem er der menschlichen 
Gestalt durch Rhythmus und Farbe, nämlich durch Tanz und Mode 
Veredelung geben ließ. So prägte er auch das Wort: „Wer die 
Einheit sucht, wirkt am Teppich des Lebens“.

Auf seinem ganzen Lebenswege suchte er die Einheit, suchte 
und fand Werte, die er verband. Und auch das gehört zu seinem 
Bilde, daß eine Gattin als seltenes Beispiel treuer Mitwirkung in 
gleichgeartetem Verständnis ihm helfend zur Seite stand.

Doch alles was er unternahm, alle Kunstliebe, alles Sammeln 
und Bauen stand unter der Einstellung auf die lebende Kunst. Die 
Jugend zu finden, die der kommenden Zeit Form gibt. Dieses war 
sein Grundsatz von seinen eignen jungen Tagen bis zu seinem Ende.

Diese Neigung beherrschte ihn so sehr, daß er die Sorge nicht 
los ward, es könnten junge Talente sich im Verborgenen mühen und 
nicht hervortreten können, weil das Interesse zu sehr für die bereits 
Erfolgreichen beansprucht sei. Und noch auf seinem Krankenlager 
beschäftigte ihn dieser Gedanke, der ihn antrieb, mit einem Schreiben 
dem Werkbund einen Künstler zu empfehlen, den er erkannt hatte 
und für den er sorgte.

Wir, die wir die Zeit des Erwachens eines künstlerischen Ge­
wissens, die Anfänge eines morgendlichen Dämmerns zur Zeit der 
Jahrhundertwende erlebten, erinnern uns gut und wissen es darum, 
was es bedeutet, dem Neuen und Werdenden beizustehen.

Wir haben nicht nur beim eigenen jungen Schaffen die Wohltat 
einer Zustimmung erfahren, sondern sind gern bereit, auch für unsere 
Zeit den Schluß daraus zu ziehen: Nur durch den jungen Geist kann 
die Zukunft in Schönheit gestaltet werden.

Dieses will der deutsche Werkbund als das Vermächtnis des 
dahingeschiedenen teuren Freundes heilig halten.

Die Le itung  des Fo lkw an g-Museums hat Dr. Karl \\ Ith, seit langen Jahren 
O sthaus’ Freund und mit den Schätzen des Museums vertraut, übernommen.
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H • A • N • S D • R • E • X • E • L
Nach einerfast 10 jährigen Pause sind wieder Arbeiten von Drexel zu sehen.

Eines dieser Bilder hing ich kürzlich im Folkwang neben 
Matisse. Es stellte sich heraus, daß bei gewisser Verwandtschaft in

der Art der farbigen 
Filtration des Thema­
tischen eine weite Kluft 
zwischen beiden sich 
auftat: dort der fran­
zösische Geist aus der 
„kultivierten“ Zeit vor 
dem Kriege - hier der 
deutsche Geist nach 
Krieg, Lazarett, Tumult. 
Wie raffiniert erschien 
Matisse, wie bewußt 
und fast allzu reich und 
sicher im Mittel und in 

der Geste, mit der Kraft sinnlicher Bezauberung und Verführung. 
Drexel blieb daneben erst stumpf und trocken; stimmte ernsthaft, wirkte 
wohltuend in seiner kargen Aufrichtigkeit; und dann ließ sich aus 
dieser lebensvollen, 
herzhaften Primitivität 
eine große Welt ge­
winnen. Tiefsinn, Wärme 
und Wundertätigkeit, 
aber auch Angriff,
Schärfe, und Brutalität 
liegen hier eng bei­
einander.

Diese Bilder sind 
keine malerischen Aus­
einandersetzungen mit 
der Leinwand; auch 
keine bloßen künstle­
rischen Affektationen. Es sind menschliche Auseinandersetzungen 
mit diesem Weltdasein, Konfrontationen jedes Irdischen mit dem 
Generationalen.

H AN S D R E X E L  Familie (Oelg.)
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Das Thema bleibt immer Vorwand. Spannungspol; ist niemals 
Ziel,„aber auch _nie unwichtig. Ist der Bogen zum Pfeil.

Verschieden ist der Grundzug dieses „Zwischen-den-Dingen- 
Seins“ , dieses Schwebens und Fluktuierens in einer Zwischenzeitlich­
keit: in den Bildern der früheren Epoche mehr eine unheimliche 
Verdunstung des Gewohnheitsmäßigen; oft nervös, oft gespenstisch, 
oft heraufbeschworen aus

dâ̂ ' vê  ̂̂   ̂ ^
bis zur schlagkräftigen 
Banalität, aber immer h a n s  d r e x e l  Zeichnung

explosiv und dauernd in
Veränderung, in Bewegtheit; Kontur und Fläche durch Kreis und 
Punkt magisch überhöht.

Ueberhaupt viel in diesen Bildern vom Kaleidoskop. Voller 
Ernst jund voller Schrecknisse und ebenso voller Spiel und Lust. 
Dazu äußerst geladene Irritationsmomente. Fortreißende und auf­
sprühende Paketen in jene große Leerheit hinein, deren Widerspiel 
unsere Welt ist.

lieber alles dies sei an anderer Stelle noch einmal aus< 
führlicher die Rede.

Karl With.
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E R I N N E R U N G  AN S E E HA US
Im Jahre 1913 wurden Paul Seehaus und ich Freunde. Natürlich 
war es wieder Macke, der uns zusammenführte. Er war ja in 
Bonn der Mittelpunkt der unzünftigen Kunstfreunde, das anerkannte 
Haupt einer Gemeinde, die keineswegs auf Lokalpatriotismus ausging, 
vielmehr in Köln, im Industriegebiet, in Berlin und voi allem in 
Bayern viele Mitglieder zählte. Gemeinde ist fast zuviel gesagt. Es 
war mehr ein Geheimbund solcher, denen der übliche ,,Kunstbetrieb 
keine rechte Befriedigung bot. Der im Jahre 1912 bei Piper er­
schienene „Blaue Reiter“ gibt viel von den Stimmungen nnd An­
schauungen wieder, die in diesem und in verwandten Kreisen henschte. 
Daß heute beinahe Akademie geworden ist, was damals protestlerisch 
und proklamatorisch ausgesprochen wurde, mindert keineswegs das 
Verdienst von Männern, die in jener Kampfperiode des jungen 
Expressionismus von allen aufgescheuchten Kunstphilistern, voi allem 
denen der Presse, mit ängstlichem oder zornigem Ruf begrüßt wurden. 
Einer der häufigsten Gäste in diesem Bonner Kreise war Mackes fast 
ehrfürchtig bewunderter älterer Freund Franz Marc.

Damals also, 1913, herrschte in dem trotz der Universität doch 
recht provinziellen Bonn ein geradezu lebendiges Kunsttreiben. Es 
gab — nur wenige wußten davon — eine wahrhaftige „Künstler­
kolonie“ in dem inzwischen eingemeindeten Bonner Vororte Grau­
Rheindorf, nicht zu verwechseln mit dem durch seine romanische 
Doppelkirche hochberühmten Schwarz-Rheindorf auf dem rechten 
Rheinufer. Rheindorf war das Eldorado der Studenten und kleinen 
Mädchen, die dort Sonntags zum Tanze kamen, ansonslen bewohnt 
von einer braven Bevölkerung, die mit Eifer und Erfolg bemüht war, 
die Stadt mit Gemüsen und Milch zu versorgen. Man stelle sich vor, 
daß in einem dicht am Rhein gelegenen, ziemlich verkommenen, 
aber durch Garten und Wiesenland ausgezeichneten Gebäude ein 
mutwilliges Künstlervölkchen hauste, das in Schwabing oder Friedenau, 
selbst auf dem Montmartre gewissermaßen Ortsfarbe gewesen wäre, 
hier jedoch, am breit und gemächlich hinströmenden Niederrhein, wie 
ein Capriccio wirkte. Hier in Rheindorf lebten der Schriftsteller 
Karl Otten, der jüngst als Mitglied des Aktionskreises den Berlinern 
den „Roten Hahn“ aufs Haus setzte, der Münchener Maler Franz 
Henseler, dessen reiche Fähigkeiten ein grausames Kriegsschicksal 
verschüttete, bevor ihn 1917 der Tod erlöste, der ausgezeichnete 
Graphiker und Silhouettenkünstler F. M. Engert und der liebenswerte 
Bonner Chemie-Student F. K., der jenes Haus gemietet und den 
Kolonieplan gemeinsam mit Macke ausgeheckt hatte. Fast täglich 
kam dieser aus seiner Bonner Klause herüber; ihn lockte die fabeU 
hafte Unbekümmertheit und Sorglosigkeit des Rheindorfer Freilicht­
lebens - wenn Macke am Sonntagmorgen, faul und behaglich im 
Lehnstuhl liegend, seine Tonpfeife rauchte oder mit Henseler vorüber­
gehende Passanten durch ein improvisiertes Rheinbad erschreckte, so 
sind kleine Züge einer vie sur la Campagne aufgezeichnet, die in 
allem Wesentlichem doch ernsthaftester, künstlerischer Arbeit galt. 
Wie hätte sich sonst auch Paul Seehaus in diesem Kreise wohlfühlen 
können, Seehaus, der so gar nichts von Mackes Impulsivität und an- 
steckender Lebensfreude besaß, vielmehr Grübelei und melancholischer 
Weltflucht ganz unrheinischen Gepräges ausgesetzt war? Aber gerade
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ei atmete hier auf und hier, in Rheindorf, entstanden seine ersten 
farbig ungemein lebendigen Landschaften, die ich noch heute zu 
seinen besten zähle. Sie wurden zuerst in einer kleinen, viel disku­

tierten Ausstellung rheinischer Expressionisten gezeigt, die Macke in 
jenem Jahre in einer Bonnei' Buchhandlung veranstaltete.

Es ist charakteristisch für Seehaus, der damals erst 22 Jahre
77
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PAU L A. S E E H A U S ElbbrUcke (Radierung)

zählte, daß er diese Oelbilder - eins davon ist in der schönen 
Sammlung von Dr. Hans Koch in Düsseldorf - nicht mit seinem 
Namen, sondern nach dem englischen Fischerdörfchen, wo er seine 
ersten Malerferien verbracht hatte, „Barnett“ signierte. Vater Seehaus 
wollte vom Malerberufe des einzigen Kindes nichts wissen. Ihm zu 
Liebe ward Seehaus der Sohn Student der Kunstgeschichte und wurde 
„Barnett“ , um nicht die Familie zu „kompromittieren“ . Es lag ihm 
nicht, auf den Tisch zu schlagen oder die Tür in’s Haus zu werfen. 
Er war durch und durch Künstler und ganz und gar kein Kraftmensch.

Als Maler ein Autodidakt, war Seehaus es auch als Graphiker. 
Die frühesten Blätter, drei radierte Landschaften, entstanden 1912. 
Das nächste Jahr, 1913, war das allerfruchtbarste auf diesem Gebiete; 
ich zähle 23 Radierungen, größtenteils wiederum Landschaften. Eine 
erstaunlich große Anzahl für den, der des Künstlers peinliche Ge­
wissenhaftigkeit in allen Dingen der Kunst kannte und dem zugleich 
bewußt ist, daß gerade damals, nach Mackes jähem Tode (Sept. 1914), 
seine Malerei eine Krisis durchmachte. Regelmäßig kam er mit seinen 
Kupfer-, später Zinkplatten nach Düsseldorf, wo die alte Firma Sehnigen, 
die einst für Josef von Keller und die ändern Düsseldorfer Kupfer­
stecher gearbeitet hatte, den Druck besorgte. Als einige rheinische 
Museen zu einem lächerlich niedrigen Preise einige Abdrücke erwarben - 
zu einem Verleger hat er es bei Lebzeiten nicht gebracht - war das 
für den allzu Bescheidenen eine große Befriedigung. Man möge mich 
nicht mißverstehen: bescheiden wirkte dieser Künstler nach außen. 
Er war andererseits von der Zukunft seiner Kunst felsenfest über­
zeugt und von der größten Empfindlichkeit gegen diejenigen erfüllt, die 
sie verlachten. Wer ihr aber glaubte, dem bewahrte er eine Dankbarkeit, 
die in ihren Ausdrücken oft rührend, ja beschämend wirkte.
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Mehr, als ich es in Worten auszudrücken vermöchte, hat Musik 
auf fast alles eingewirkt, was Seehaus mit dem Pinsel oder der 
Nadel auf der Fläche zu bannen versuchte. ,.Vor Beethoven ver­
beugte er sich tief, aber seine ganze Liebe gehörte Schubert“ , sagte 
Wilhelm Worringer in einem Nachrufe auf den Künstler. Er ging 
gerade in den Radierungen auf den Rhythmus aus, und wenn gelegent­
lich einiges mehr zufällig wirkt, so ist dieser Zug auf’s engste mit 
einer Naturverehrung verbunden, die von ängstlichem Naturalismus 
ebenso weit entfernt war wie von kalter Abstraktion. Er ist Land­
schafter gewesen in jenem neuen Sinne, der alles Vedutenhaffe ver­
schmäht und den Raum an sich verherrlicht. Oft ein Idylliker von 
Beschaulichkeit und mit Vorliebe für’s Kleine, erhebt er sich in 
einzelnen Radierungen zu einem feierlichen Pathos, das so innig ist, 
daß die Gefahr leerer Geste auf’s glücklichste vermieden wird. Man 
hat ihn, den der kubische Aufbau einer Landschaft reizte, mit 
Feininger verglichen, aber Seehaus ist viel weniger doktrinär, blut- 
voller, von jener echt-rheinischen Sinnlichkeit erfüllt, der als Maler 
August Macke den reinsten Ausdruck gegeben hat.

Als Seehaus am 13. März 1919, erst 27 Jahre alt, in Hamburg 
starb, wurde der schwere Verlust, den die ganze deutsche Kunst da­
durch erlitt, erst von wenigen empfunden. Heute hängt eins seiner 
malerischen Meisterwerke, „der Dom zu Magdeburg“ , in der National­
galerie. In den Sälen des „Jungen Rheinland“ im Düsseldorfer Kunst­
palast (Große Kunstausstellung 1920) wirkten L andschaften wie der 
„Rotierende Leuchtturm“ , der „Hafen“ , die „Stadt am Berge“ als 
zwingende Gestaltungen von fast vollendeter Klassik. Sie sind ganz 
stark und sicher gefügt, wie für das große Orchester. Den Radierungen 
wird seine Zuneigung schenken, wer auch den Sinn für Kammermusik 
hat. In ihrer Feinheit ist wrahriich mehr Stärke als in der entsetzlichen 
Richtungsmalerei, die heute den Expressionismus zu einer Sache von 
Literaten und Programmfanatikern gemacht hat! Walter Cohen. 
Aus der (vergriffenen) Seehaus-Mappe, 3. Veröffentlichung der Galerie Flechtheim.

OEUVREKATALOG PAUL A. SEEH A U S O ELG EM A ELD E*
1913 1916

1 Hafen, Altrahlstedt, Gertrud Drascher 15 Eifeldorf, Godesberg, C. Gebühr
2 Rheinufer, Düsseldorf, Slg. Dr. Koch 16 Leuchtturm, Godesberg, C. Gebühr 
5 Blumen, Bonn, Frau H. Cohen-Bouvier 17 Welle, Barmen, Slg. Silier
4 Stilleben, Bonn, von Witzleben 18 Steile Küste, Bonn,
5 Rotierender Leuchtturm, Düsseldorf, Frau Prof. Wygodzinski

Slg. Flechtheim 19 Irische Küste, Neuß, Verein zur
6 Eisenbahnbrücke, Düsseldorf, Förderung deutscher Kunst

Prof. Kumpmann 20 Das Kreuz in der Eifel, Neuß, Verein
7 Fabriken, Bonn, bei den Eltern zur Förderung deutscher Kunst
8 Dorfstraße, Pützchen bei Bonn, 21 Große Eifellandschaft, Neuß, Verein 

Frau Dr. Peipers zur Förderung deutscher Kunst
9 Landschaft, Düsseldorf,Prof.Kumpmann 1917

1 91 4 22 Ebene, Köln, Frau Fritz Lehmann
10 Bergstadt, Düsseldorf, 25 Rote Türme, Köln, Frau Luise Koppel 

Stadt. Kunstsammlungen 1918
11 Hafenbassin, Barmen, Slg . Ibach 24 Rote Segel, Altrahlstedt,

1915/16 Gertrud Drascher
12 Seelandschaft, Bonn, Dr. F. Kiel 25 Haus am Wasser, Bonn, bei den Eltern 
15 Rheinische Stadt, Bonn, Dr. F. Kiel 26 Magdeburger Dom, Berlin,
14 Eifellandschaft, Bonn, von Witzleben Nationalgalene

Hierzu noch einige unvollendete Bilder bei den Eltern und Freunden.

* Ueber seine Radierungen ist ein Verzeichnis in der Serie der Graphik- 
Prospekte erschienen; an Lithographien existieren ein Blatt, das in den Kriegs­
bilderbogen bei Goltz in München erschien, dann drei nicht gedruckte Blätter, die 
für Hans Siem sen’s Zeitecho bestimmt waren.
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VEREINFACHUNG IM E ISEN BA H N V ER K EH R
Der Vater will nach Cottbus. Er hat die Fahrkarte Berlin-Cottbus.
Die Fahrkarte nützt dem Vater nichts. Der Vater ist trostlos.

Die Fahrkarte gilt für den Eilzug. Der Eilzug ist schon fort. Der Vater
will in den Schnellzug steigen. Der Vater darf es nicht. Der Vater weint. -

Ein Schnellzug ist kein Eilzug. Wenn man schnell ist, eilt man
nicht. Wer eilt, ist nicht schnell. Die Eile ist langsam. Der Vater
hat Eile, will mit dem Schnellzug fahren. Das darf er nicht. Dei
Vater reißt sich ein Büschel Haare aus. ~

Die Fahrkarte des Vaters ha! keinen Längsstrich, häite sie einen
Längsstrich, so könnte er mit dem Schnellzug fahren. Der Längs- 
strich ist rot. Der Vater braucht Zuschlagskarten. Es gibt Zuschlags-

karten mit breiten Längs­
streifen.DerStreifen istgelb 
Der Streifen ist manchmal 
grün. Der Streifen kann 
auch braun sein. -

Der Vater geht an 
den Schalter. Der Vater 
kauft eine Zuschlagskarte. 
Der Vater hat einen 
braunen Streifen, Der 
braune Streifen nützt dem 
Vater nichts. Der braune 
Streifen gilt bis Liibben. 
Der Vater will nach 
Cottbus. Der Vater hat 

in LUbben nichts zu tun. Die Sache geht nicht. Der Vater rennt mit
dem Kopf gegen die Wand. -

Der Vater muß eine andere Zuschlagskarte haben. Er brauch 
einen grünen Streifen. Der Vater will eine Zuschlagskarte bis Cottbus. 
Eine Zuschlagskarte bis Cottbus gibt es nicht. Der Vater muß eine 
Zusatzkarte bis Schleife kaufen. Der Vater will nicht nach Schleife. 
Der Vater hätte eine Sammelkarte nehmen müssen. Der Vater hat 
das nicht gewußt. Der Vater wird tobsüchtig. -

Man bringt den Vater in die Irrenanstalt. Der Vater wird von 
den Wärtern totgeprügelt. Der Vater kommt in den Himmel. Die 
Strecke nach dem Himmel ist über 150 Kilometer. Der Vater braucht 
hierzu keinen roten Längsstrich und keinen bunten Streifen und keine 
Sammelkarte. Der Vater frohlockt über diese Vereinfachung.

Hermann Harry S ch m i t z
(aus seinem Nachlaß)

P A B L O  P IC A S S O  Stilleben, 1920 (Oelg.)
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K A R L  S T E R N H E I M S  N E U E S  S T Ü C K :

DER ENTFESSELTE ZEITGENOSSE
URAUFFÜHRUNG IN DARMSTADT

Quintessenz dieser neuen Komödie ist das Rezept einer Reispunsch- 
torte, dem Herr v. Schmettow, Diplomat, Golfspieler, deutscher 
Gourmet, dem zum erstenmal die geheimen Wunder der welschen 
Küche aufgehen, im Auto nachhetzt. Dieses Rezept hat er hinten­
herum durch Schustern bei dem jüdischen Maitre d’Hötel des reichen 
Fräuleins Cassati bekommen, die bekurt wird von 1. ihm, 2. einem 
Tenor, 3. einem Admiral, 4. einem augenblickserregten Journalisten 
und 5. einem jüdischen Politiker.

Diese fünf erscheinen zuerst, als der Vorhang wegrauscht, in 
Form von glühenden Zigarrenstummeln bei völlig verdunkelter Szene. 
Als Licht gemacht wird, sitzen sie in schwarz-weiß-roten Klubsesseln 
mit Taburett daneben, auf dem ein Cognakflacon mit Riesenschenkglas 
steht. Auch bei Licht bleibt es finster um sie her. Nur Sternheim 
brilliert, schwelgt in den süßen Ahnungslosigkeiten der fünf Mitgift­
jäger. Er hat sich am meisten des Admirals angenommen, der, wie 
sich später erweist, weder schwimmen kann, noch eine Flotte hat. 
Der jüdische Politiker endigt sämtliche Sätze, deren Anfang er aus 
dem politischen Lehrbuch großer Zeiten genommen hat, mit „etc. pp.“ 
Auch der Tenor singt dauernden Kitsch, knödelt mitten in erregten 
Unterhaltungen die vier Töne eines Dominantakkords, zusammenhang­
los, nur durch das Einzige des Tenors voll gerechtfertigt. Dieser 
erfreut sich denn auch wegen der schlagenden Einfachheit seiner 
Mittel der ausgesprochenen Ungunst der vier anderen, die nur bei 
schärfstem Nachdenken (Schmettow) oder in starker moralischer 
Erregung (Admiral) zu unkünstlerischen Aeußerungen gelangen. 
Zwingt ein kitschiger Zusammenhang den Tenor, so singt er auch 
mal: Ach wie so trügerisch sind Weiberherzen.

Diese fünf haben sich,| immer schon wieder ausgesiebt, im Schloß 
von Fräulein Cassati am Bodensee etabliert, um hier den Besitz der 
Dame anzutreten. Sie sind derart konfus oder von so kollektiver Hinter­
list, ̂ aß sie sich gegenseitig Korpsgeist im Vorgehen zugeschworen haben.

Diesen beweisen sie bei einem Sturm auf dem Bodensee, dem 
sich das Fräulein Cassati vereint mit ihnen in einem Boot entgegen­
wirft. Sie stürzt sich in die Flut und hört außer dem Geräusch der 
Elemente nur Geschrei und gegenseitiges Anfeuern, besonders von 
Seiten des jüdischen Politikers Verhaltungsmaßregeln. Mann der 
Tat ist Herr Klette, Outsider, frischer Schippel, der in diesen festen 
Kreis einige Tage vorher eingebrochen ist, ohne Prätention und
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ausgezeichnet durch Nichlschwimmkunst. Dieser reffet Fräulein 
Cassati und steigt einige Zeit später zu ihr ins Fenster.

Die sämtliche Elite hat nach der Blamage auf dem Bodensee 
schleunigst abzubrausen. Flerr von Schmettow hat aber nur einen 
Teil des Rezepts der Reispunschtorte. Er kann ein Ingrediens nicht 
verstehen, das ausschlaggebend ist. Es ist in dem Rezept die Rede 
von Marillensalse. Daß Marillen Aprikosen sind, hat er heraus­
bekommen. Wegen der Salse kehrt er bei Nacht nochmals zurück, 
und der jüdische Maiire d’Hötel, Herr Mayer, gibt ihm die ergänzende 
Auskunft. Diese Szene wird in der Nacht gespielt bei dem Schein 
einer Blendlaterne und ist von ausschlaggebender Wirkung.

Den Admiral schmi'icktSfernheim stets. Ersitztzuerst beiHavanna und
Cognak in großer Uniform in dem 
schwarzweißroten Klubsessel. Zum weißen 
flanellenen Golfdreß darf Er allein große 
goldene Epauletten mit Fransen und einen 
goldenen Taillengürtel tragen. Der Tenor 
trägt den Golfschläger verzückt. Schmettow 
hat ein langes weißes Golfcape, innen 
mit roter Seide ausgeschlagen.

Die Güte, Konservativismus mit mildem 
Vorwärtsgehen repräsentiert der jüdische 
Maitre d’Hötel, Herr Mayer, der Sternheini 
selbst bei der Aufführung rührte. Dieser 
macht alles. Er zieht den Haushalt 
seines Fräuleins wie* einen großen fran­
zösischen aus dem XVIII. Jahrhundert auf, 
hat durch sanfte Kommandos sämtliche 
Diener in der Hand, hilft Herrn v.Schmettow 
zu derReispunschtorte und redet schließlich, 
als Klette sein Glück übersympathischer 

Weise noch nicht einmal begreifen will, diesem zu, einzusteigen. Er 
findet hier weiche, schmelzende, rührende jüdischcTöne, bei denen Klette 
schließlich das Wasser im Munde zusammenläuft.

Was die Darmstädler zu dieser Komödie sagen, ist unklar. 
Sie wurde freundlich aufgenommen jedenfalls. In Darmstadt drängt 
sich wirklich viel zusammen. Von der Mathildenhöhe her drohen 
jährlich expressionistische Ausstellungen. Kasimir Edschmidt sitzt 
hier fest, und Graf Keyserling will wieder etwas anderes. Nun 
kommt auch noch Sternheim, der sich bekanntlich an garnichts kehrt. 
Schließlich har der Darmstädter ganz recht, wenn er alle diese 
Herrschaften sich gegeneinander durchsetzen läßt und bei Hans
Heiling bleibt. H ...H. v. \\ edderkop.

H ERM ANN H A L L E R  
Marie Laurencin 

(Terracotta)
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M AX B U R C H A R T Z  Bildnis Maria Benemann. Oelg. (1920)

D A N C I N G
Les violons des Tziganes 
Dans le cafe 
Le the tango
Sur la mer ballofe le baleau 
Sur l’eau 
Et dans les bois 
Le chant des oiseaux
Le rossignol ne chanfe pas dans le phonographe.

M. DE VLAM INCK 
(aus „Communicalion“ , Galerie Simon, Paris, Verlag)
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Es ist nicht schwer, aus 
Ereignissen, die groß lind ge­
wichtig im Leben stehen, aus 
seltsamen Menschenschicksalen, 
aus tragischen Stoffen,eindrucks­
volle Bücher zu komponieren. 
Aber eine Kunst isl es, uns durch 
das ganz Kleine und Gering­
fügige zu erschüttern, uns froh 
zu machen, uns wehe zu tun. 
Robert Walser gelingt es zuweilen 
in einigen seiner kleinen Ge­
schichten. Von Rene Arcos 
erschien soeben im Inselverlag 
ein Bändchen „Das Gemein­
same“ , in dem solche kleine 
Dinge uns tief bewegen. Aber

Holzschnitt von Jules Germain. Aus der Meister dieser Kunst ist 
“ H EN R I M A T IS S E ”  von Marcel Sembat.
(Editions de la Nouvelle Revue Francaise.) H a n s S  e ,  ̂  ̂ \

Gestalt mit dem blassen Gesicht
und den traurigen Augen wir von Paris her kennen. Und von Paris,
„unserem“ Paris handeln manche dieser Erlebnisse, die unter dem
Titel „W o hast du dich denn herumgretrieben?“  bei Kurt Wolff
erschienen. Die kleinen Geschichten des schmalen Bandes, von denen
wir einige aus der „Freude“ kennen, rühren mit leisen Fingern an
unsere Seele, - aber so, daß wir plötzlich voll großer Sehnsucht
sind, oder voll Leidenschaft, voll Liebe und Zartheit, oder von
Herzen betrübt.

llhde.
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ln Frankfurt waren während der Kunstmesse drei wichtige 
deutsche Maler zu sehen. Neue Bilder von Campendonk bei 
Zingler, von Kirchner bei Schames und das Werk Max Beckmanns 
von 1914-1921 im Kunstverein. Diese Ausstellung war von der 
„Arbeitsgemeinschaft“ , der Jean-Baptiste Neumann, Berlin und Peter 
Zingler und deren Graphische Kabinette in Bremen und Düsseldorf 
angehören, veranstaltet.

H EN R I M A T IS S E  Selbstbildnis



Für die Serie Neue Kunst von Klinkhardt & Biermann sind 
Bändchen über Nauen von Edwin Suermondt und über Henri 
Rousseau von Helmud Kolle in Vorbereitung.

M IIIIIIIIIlllllllllll III1IIMIIIIIIIIIIIIIIMII

Das Aprilheft der „Dame“ brachte einen reichillustrierten Aufsatz 
über Renee Sintenis, dieser und Marie Laurencin ist das Maiheft 
des „Kunstblatts“ gewidmet.

Wilhelm Morgner’s
malerisches Werk war 
im Januar in Berlin  im 
Graphischen Kabinett 
ausgestellt, einerseits von 
der Kritik bejubelt, an­
dererseits in Acht und 
Bann getan. Im März 
wurde die Kollektion in 
Wiesbaden gezeigt.
Das „Neue Museum“ 
daselbst erwarb Werner 
Heuser’s Oelbild „Pa­
radies“ .

Das Museum in Essen, das immer mehr und mehr eine west­
liche Vorburg des östlich orientierten Expressionismus wird, zeigt im 
März eine Nolde-Aussteilung. Bei dieser Gelegenheit sei auf Direktor 
Gosebruch’s liebenswürdigen Aufsatz über Schmidt-Rottluff im 
„Genius“  aufmerksam gemacht, welcher Aufsatz an seinen früher er­
schienenen Brief „Mein lieber Herr Clarenbach“ anklingt. Das vierte 
Heft des Genius ist vorbildlich und ohne Fehl: zwei Malern, die 
es wirklich verdienen, derartig pompös herausgebracht zu werden, ist es 
gewidmet: E. L. Kirchner, von dem wundervolle Zeichnungen abge­
bildet werden und Henri Matisse, von dem Marcel Sembat, Heinz 
Braune und die Maler Hans Purrmann und Rudolf Levy plaudern.

iiim iiiiiim iiiiiii im iiiiim iim iiiiiim

Im Phantasusverlag, München, erschien soeben das erste 
Buch mit Originalgraphik Th. Th. Heines. Der Simplizissimus- 
meister schuf 40 Original-Lithographien zu einer als Privatdruck ver­
öffentlichten bisher unbekannten Novelle von Thomas Mann.

t iiiii i i ii im m iiiiiiii i i im iiiiiim iim iii

i i i i i i i i i i i i  i nu n  i [ i ii iin i i  11 i in i i i  m tii in

W IL H E L M  M O R G N ER  Der Reiter (Kohle) 
(Berlin, Nationalgalerie)
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Herbert von Garvens-Garvensburgr hat in der Gefangen' 
schaff auf Fort Barraux im ju'i 1919 farbige Zeichnungen geschaffen, 
die jetzl als erster Druck der Galerie von Garvens zu chinesischer 
Lyrik erschienen sind.

iiiiiiiiim iiiiiiim iiiiim iiim m iiiiiiii i

Das „Bulletin de la Vie Artistique“ in Paris, zu deren Heraus­
gebern Felix Feneon gehört, bringt folgende Notiz über eine deutsche 
Ausstellung in Buenos-Aires. Sie übersetzen, hieße ihr den 
Witz rauben.

Les Allemands peintres viennent de se produire, coup sur coup, en deux 
expositions ä Buenos-Aires. C ’etaient, surtout, des “ reacteurs”  contre l’ex-peinture 
du temps imperial, des hypermodernistes, qui se produisaient lä. Ces Secessionistes 
derni&re mani&re ont interesse les Argentins, h des tifres divers. On y voyait des 
disciples de l’ecole de Worpswede, tel Vogler, des representanis des jeunes groupes 
souabes et badois, revoltes egalement contre l’influence de Berlin ef de Munich; 
d’autres venus de Weimar, de Darmstadt, de Carlsruhe, de Düsseldorf: MM. Dettmann, 
Schreuer, Clarenbach ef de plus actuels encore, fous arlistes qui, en des exposifions 
regionales, chez eux et depuis la guerre, on porte un coup, que l’on dif terrible, 
aux “ bluffeurs”  et aux “  tam-tamistes ”  berlinois. Ce n’est pas dire que les 
expositions allemandes de Buenos-Aires n’ont valu aux inscrits au catalogue que 
des applaudissements, mais ces deux manifestations ont eu pour effet qu’en Argentine 
on reste desormais tr£s interesse par 1’efFort des petites ecoles provincaies allemandes, 
et que l’on garde le desir de se tenir desormais au courant de ce qu’elles feront.

i iiiiiim m m m iiim iim m im iiiiiim ii

Uhde, der Verfasser des „Henri Rousseau“ , des Malers Freund 
und ein Vorkämpfer der jungen Kuiist, wird jetzt zu nämlicher Zeit, 
da seine Pariser Sammlung zur Versteigerung kommt, ein Buch er­
scheinen lassen, über jenes helle, lebendige und schöpferische Paris: 
Die Liquidation einer besonnten Vergangenheit im Romane „Die 
Freundschaften Fortunats“  (bei R. Kaemmerer, Dresden). Wir 
werden darin alles das finden, was wir selber liebten an der „Stadt 
des Lichts“ und unter den vielen, die wir in ihr kannten, vor allem 
die jungen Künstler treffen. Vom alten Rousseau hören wir anmutig 
und intim plaudern und erleben den Kampf des Kubismus. - Die 
Vente Uhde findet am 30. Mai statt.

i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i  i i i i i i i i i i i i  h i Min im  in

Collofmo sendet dem Querschnitt diese Annonce a. d. Köln. Ztg.

Enorme Verdienste.
Für hiesigen Bezirk wird von einer Kunsthandlung hervor­

ragend tüchtiger Vertreter gesucht, der nachweislich über die 
besten organisat. u. akquisit. Fähigkeiten verfügt und imstande 
ist, als Kolonnenführer umfangreiche Verkäufe an Private
zu tätigen.

Offerten mit Angabe bisheriger Tätigkeit und Referenzen 
erbeten unter J M 13036 an Rudolf Mosse, Berlin SW  19.
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S H I M M I  G R E I F T  E I N
Wilhelm Hausenstein und Wilhelm Worringen haben kürzlich ernst, 
kurz und prägnant den Expressionismus erledigt. Diese Erledigung 
bezieht sich indessen nur auf den bewußt angebrachten Expressionismus, 
stärksten Exponenten modernen Fiihlens. Während diese weit vor- 
drängenden Pioniere also abgewirtschaftet haben sollen, beginnt jetzt 
der Expressionismus als Ganzes in die unbewußte Volksseele ein- 
zuziehen und sich hier besonders in den Beinen auszuprägen. Wer 
in der „Skala“ in Berlin Shimmi gesehen hat, ist hiervon überzeugt. 
Es wird zwar einfach immer hier von dadaistischen Elementen ge­
sprochen, aber Dada kommt garnicht in Betracht, da er alles andere 
als eine Kunstrichtung sein will, sondern distinguiert abwartend bei 
Seite steht. ShimmLzweck war zunächst hygienisch. Zur Dicke neigende 
Leute in eleganter Form, nämlich zwischen den einzelnen Gängen 
eines Diners abnehmen zu lassen, ihnen wieder Appetit zu machen 
und Wurstgliedern schärfere Profile zu geben. Der Amerikaner tanzt 
in den großen Motels ständig in den Essenspausen, wenn er sich 
nicht gerade mit dem Kurszettel beschäftigt. Darnach bedeutet Shimmi, 
künstlerisch gesprochen, Auflösung der menschlichen Gestalt in unten 
geometrische Gebilde, oben Auflösung in atmosphärisches durch 
Schüttelbewegung.

Diese Erweckung unbewußter Instinkte, die die Thesen ex­
pressionistischer Pioniere besser bestätigen, als kühnste Konzeptionen 
und stärkstes kosmischcs Lieber- und Durcheinandergeschiebe mußte 
uns von England kommen. Denn nur mit englischem Feuer läßt 
sich ein Jazzband treiben, die wiederum nötig ist, damit die unbe­
wußten Instinkte herauskommen. Diese zeigen sich eruptiv bei den 
Klängen fabelhaftester Musik mit unerbittlichem Rhythmus,unterschieds­
los bei allen Ständen, beim Ladenschwung, Grafen, haute finance, Juden 
und Christen. Nichts ist elementarer als ein achtköpfiges Instrument, 
das als Unterlage, Urschlamm, eine große Trommel hat. Hieran sind 
angebracht und werden von einem Schöpfer bedient: Triangel, 
Schmetterschellen, kleine Trommel, Schnarrinstrument, Kuhglocken, 
Holzbretter und ein gardemäßiges Näselinstrument. Beiläufige In­
strumente sind ein Flügel, Violine und Klampfe mit Tamburin und 
Schellen. Dies Gesamtgebilde, so heterogen es ist, geht einheitlich 
ins Zeug und erschrickt in ununterbrochener Stärke, zweimal in jedem 
Takt. Fast ununterbrochen, denn manchmal gibt es 3 Takt Pause. 
Man kann sich auf etwas gefaßt machen, wenn es wieder einsetzt. 
Stille vor dem Sturm versagt, denn die Gewißheit des Einsatzes 
kommt taktmäßig, so etwa wie alle 20 Minuten ein Schuß der Großen 
Berta auf Paris. Doch die Beine halten Stand. Unaufhörlich, auch 
in diesen stillen Pausen bilden sich schnell verschwindende und sich 
wieder formende Kegel, große mit ganzen, kleine mit halben Beinen. 
Die Kegel wieder, die an sich schon sich dauernd auflösen, glitschen 
weiter fort auf den Fußboden. Oben rüttelt der Körper in die Atmos­
phäre hinein, leblos geschüttelt. Kein Zusammenhang zwischen Oben 
und Unten, nur im Instinkt und in der Idee.

Weg über den Intellekt völlig ausgeschlossen. Der Intellekt 
leitet nicht das Bein, sondern dieses höchstens den Intellekt, wenn er 
nicht so völlig ausgeschlossen wäre, daß er selbst die Folgen nicht
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P A U L  K L E E  Rotes Villenquariier (Oelg.) 1920

mehr sieht. Der individualistische Expressionist sieht hier Kollektivis­
mus der Beine. Er könnte hier seinen schädlichen Intellekt, der 
ihm den Kosmos, den er so gerne erfassen möchte, auseinanderreißt 
und zerfasert, veräußern, wenn er Talent zum Tanzen hätte, und so 
in der Zeit stände, daß er ihre Ideen in den Beinen einfängt und sie 
damit ausdrückt. Die Expressionisten können hier Expressionismus 
lernen, was sie doch so gerne möchten.

Der romantisch-sentimentale Zug, der durch den Expressionismus 
geht, Abart des Spitzweg-Vergniigens, ist hier nicht zu spüren. Der 
Mensch wurde mechanisch, Worringer würde sagen abstrakt und be­
hielt trotzdem ein unmittelbares Leben. Er schmiegt sich so wenig, 
wie er ins Leere nach den Sternen greift, ist verzärtelt weder im alten 
noch im neuen Sinne, macht keine individuellen Sprünge in alle 
Himmelsgegenden, sondern wird straff regiert durch eine streng 
rhythmisch daherbrausende Gegenwart, die sich Jazzband nennt.

H. v. Wedderkop.
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AUS DEM DÜSSELDORFER KUNSTLEBEN

„In Düsseldorf eine Stellung zu 
behaupten, sei es in der Musik oder 
Malerei, dazu gehör! ein dickes Fell. 
S ie ehren ihre bedeutenden Leute 
nicht, sie machen ihnen das Leben 
schwer.“

(Aus einem Briefe Clara 
Schumanns an Brahms.)

Es ist ein Glück für die Herren Feuilletonredakteure der 
„Düsseldorfer Zeitung“ , daß Prof. Dr. Karl Kötschau immer noch 
hier weilt. Denn er trägt nicht unwesentlich zur Verbesserung ihrer 
Finanzen bei. Fast täglich, mindestens aber allwöchentlich 
stehen Angriffe gegen diesen Mann, der den Augiasstall der Städt. 
Kunstsammlungen gereinigt hat, unterm Strich dieses Lokalblattes. 
Schade, daß diese Angriffe zu langatmig sind, sie müßten abgedruckt 
werden und würden sehr zur Erheiterung aller Kunstinteressierten 
beitragen, denen diese Ergüsse so verborgen bleiben. - Unterstützt 
werden die Düsseldorfer Zeitungsschreiber durch die „Völkische 
Rundschau“ , und zwar mit so viel Gehässigkeit, als wenn Kötschau 
Kötschauer hieße.

JU L IU S  B R E T Z  Alpcndorf (Oelg.) 1920
(ausgestellt in der Ausstellung des jungen Rheinlands in Düsseldorf)
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Professor Röber ist mit der Weiterführung der Geschäfte als 
Direktor der Kunstakademie, vorläufig bis zur Vollendung des 
Akademieneubau’s, beauftragt worden. - Peter Behrens wurde an 
die Akademie berufen, und so kehrt der frühere Direktor der Kunst- 
Gewerbeschule in die Stadt zurück, die für seine Begabung damals 
keine anderen Aufgaben fand, als Häuser in Papiermache zu errichten.

Das Junge 
Rheinland zeigte 
im März die Ar­
beiten seiner Mit­
glieder in den 
Räumen derKunst- 
halle. Während die 
luristen der soge­
nannten „ex­
tremen“ Gruppe 
ihr schweres Amt 
mit zuviel Milde 
walten ließen - 
denn es wimmelte 
von falschen Meid- 
ner’s, falschen Ko- 
koschka’s, falschen 
Nauen’s und 
falschen George 
Grossens, selbst 
ins Plastische wird 
Meidner über­
tragen - refüsierten 
die „gemäßigten“
■die Oelbilder von 
Felicitas Haller,
{von derdemnächst 
eine Kollektion bei 
Cassirer in Berlin 
zu sehen sein wird) 
von Otto mar 
Starke und Otto 
von Wätjen, wäh­
rend sie mit Ar­
beiten von - nomina

■— i ifü ■ nirn

M A X  P E IF F E R - W A T E N P H U L Radierung

sunt odiosa - die Wände behingen.
Nach der Enttäuschung, die die Galerie Goyert in Köln mit ihrer 

Eröffnungsausstellung erlebte, ist ihr der Erfolg, den sie mit der 
Pechstein-Ausstellung erzielte, voll zu gönnen. Eine Reihe rheinischer 
Privatsammler haben Werke dieses berlinischsten Expressionistenführers 
erworben. Außerdem zeigt Bellingr seine um Weihnachten in der 
Galerie Flechtheim ausgestellten Bildwerke. Ein sehr schöner Katalog 
ist erschienen, in dem Hans Geier, Paul Fechter, Paul Erich Küppers 
und Belling selbst die Ausstellung erläutern. - Der Kunstverein zeigte 
das Werk Karl Hofer’s mit weniger Erfolg. Es ist klar, daß dieses 
Malers Malereien beim Laien weniger Eindruck machen, als die Leine­
wände Pechsteins. Denn es ist schwer, ein fertiges Bild von einer 
Untermalung zu unterscheiden.
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O T T O  v. W Ä T JE N  Vorstadt (Oelg.) 1921

In den Räumen des Kunstvereins Düsseldorf Ausstellung der 
Düsseldorfer Akademie. Man kommt, sieht und ist verblüfft, nicht 
über die Leistung, sondern die Aufmachung. Eine erstaunliche Be­
gabung, die Dinge so zu zeigen, daß durch Drum und Dran Fehlen des 
Wesentlichen nicht allzuhart in Erscheinung tritt, war hier am Werk und 
hat dieser Ausstellung sein Gepräge gegeben. Blickt man dann ernsthaft 
nach, so wird alles Atrappe und Bluff und es bleibt nichts Positives. Das 
ist der ganze alte hohle Zauber, der durch Aufwand der Mittel die 
innere Armseligkeit vergessen machen will. An diesem Ergebnis 
ändert auch die vorhandene Qualität im Kunstgewerbe und Innen­
architektur (Kreis, Fahrenkamp, Aufseeser) nichts. W. H.

AUS DEM MÜNCHNER  KUNSTLEBEN

„Kinder seid still, der Vater 
setzt die Glanzlichter auf.“

Einen Kunstbrief aus der Feder Franz B le i’s bringt der 
nächste „Querschnitt“ .
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A U S DEM B E R L I N E R  K U N S T L E B E N

Schon bei der ersten Ankündigung des 
Buches als eine Erledigung der Reichshaupt- 
sfadr wehrte sich ein Teil jener Presse, die in 
jedem Schritt des Autors einen Dolchstoß für 
ihre Tendenzen sieht, mit der Antwort: Berlin 
wird diesen Schlag nicht verwinden, was 
Ironie sein sollte, aber ganz etwas anderes war. 
Siehe: schlotterichte Königin, Auflage 50000.
(Text des Umschlags zu Sternheims „Berlin “ .)

Eines der wichtigsten Ereignisse im Berliner Kunstlebcn war 
neben Paul Cassircr’s 50. Geburtstag die Kirchner-Ausstellung im 
Kronprinzenpalais. Es ist justi’s Verdienst, der Reichshauplstadt, 
die die nichtberlinischen modernen 
Künstler stiefmütterlich behandelte, 
die Bekanntschaft mit diesem fein­
nervigen und kultivierten Brücken­
maler vermittelt zu haben. Die 
Bedeutung der Ausstellung geht 
wohl schon daraus hervor, daß 
der Reichskunstwart selbst sie 
mit einer Ansprache eröf- 
nete. Dieser Ausstellung folyte 
der Nachlaß August Macke’s, 
besser gehängt als in Frankfurt, 
besser gesichtet als in Wiesbaden, 
dieser folgt eine solche der 
Maler, die der italienischen Kunst­
zeitschrift „Valori Plastici“  nahe­
stehen und die Justi und Theodor 
Däubler mit Ansprachen eröffneten, 
und diese soll, wie man hört, 
von einer solchen der Pariser 
Künstlergruppe, der„Sectiond’Or“ , 
abgelöst werden. Im „Sturm“ 
waren ein paar liebenswürdige 
französische Kubisten zu sehen, 
allerdings weder Picasso, ncch 
Braque, noch Leger, nun kommt die 
Section d’Or, bei der nicht nur nicht 
diese Bahnbrecher des Kubismus
fehlen werden, sondern auch die anderen und besten Maler der 
heutigen Generation, Matisse, Derain, de Vlaminck, die Laurencin, 
Dufy, Maler, von denen die Provinz bereits neue Arbeiten sah. Die 
Berliner werden einen ganz falschen Begriff über die Kunst im 
heutigen Frankreich bekommen und das ist um so bedauerlicher, 
als kaum eine andere Stadt, außer Frankfurt vielleicht, den Kultus 
falscher Götzen so betrieben hat, wie Berlin, wo für Arbeiten 
gewisser deutscher und russischer „Expressionisten“ Preise verlangt 
und bezahlt werden, wie sie kaum Munch bekommt, von Matisse,

Paul Cassirer * 
feierte seinen 50. Geburtstag

* E r  hat mit soviel Grazie und Esprit seine Jugend und sein Mannesalter 
erlebt, daß wir uns auf die Arabesken seiner vieUleisse verte freuen.
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Derain und den anderen Franzosen ganz zu schweigen. ~7..,Rer 
„Sturm“ zeigt das Werk Archipenkos, Cassirer neue Dilaer 
und Graphik von Edvard Munch mit ungeheurem Erfolge beim 
Publikum, im Gegensatz zu früheren Ausstellungen in Berlin, die 
stets, wie Glaser in seinem vorzüglichen Buche berichtet, zu Skan­
dalen auszuarten pflegten und Gurlitt das malerische und plastische 
Werk von Ernesto de Fiori. Hans Siemsen wird auf diese wichtige 
Ausstellung im nächsten Querschnitt zurückkommen. — Da, wo einst 
Unter den Linden Alice Frank ihre Oelgemälde in Goldrahmen und 
unter Glas verkaufte, zeigen jetzt van Diemen & Co. ihre Bilder 
von Rembrandt, Rubens, Tintoretlo und anderen großen Meistern.

m m m tmiiiiim iiiiirm iiMmiMmmi

Die vom „Sammler“ 
verbreitete Nachricht, 
daß Herr Leo Blumen­
reich ins außereuro­
päische Ausland gehe, 
bewahrheitet sich 
glücklicherweise nicht. 
Die Firma Cassirer 
wird nun wohl 
auch ihre neu 
eingetragene Kabel­
adresse „Meister der 
weiblichen Halbfiguren 
Berlin“ (mit der sie 
Dr. Wendlands neue 
Telegramm - Adresse 
„Tintoretto Berlin“ hat

R u d o l f  l e v y  L ’Estaque (Oelg.) 1914 übertrumpfen wollen)löschen lassen.
(Berlin. Nafionalgalerie)

iiiiiii:iiii i i i i i i!! iili i i! iiii i l i i i i: iiin iiii>

* Charakteristisch ist die Ausstellung der von den Amsterdamer 
„Independanfs“ eingeladenen Deutschen. Ausgestellt haben Brass, Erika Freund, 
Heckei, Herzog, Robert Jawlensky, Cezar Klein, Melzer, Albert Müller, Oppler, 
Pechstein, Segal, Wilhem Schmid, Schmidt-Rottluf, Scholz, Schwichtenberg, Tappert, 
die Bildhauer Belling und Walther. Man kann nicht sagen, daß die Auswahl eine 
sehr glückliche ist. Dem Kataloge vorausgesetzt ist „In Verband met den markenkoers 
blijft wijziging vorbehouden“ , d. h. wenn die Mark sleigl, steigen auch die Preise. 
E s  verlangen Belling für seine Gipsskulptur „Der Mensch“ fl. 275, Brass für das 
Oelbild „Asket“ fl. 545, Heckei für sein Gemälde „Die Frau“ fl. 975, Klein für 
seine beiden Oelbilder je fl. 275, Melzer für seine Oelgemälde je fl. 1380, Oppler 
für ein Bronzerelief fl. 1150, Pechstein für eine seiner Negerskulpturen fl. 1040, der 
iunge Radziwill, der gerade anfängt zu malen, von fl. 275 bis fl. 345, Schmidt- 
Rottluff für ein Interieur fl. 1035, für ein „Gewitter über der See“ fl. Ii50. Man 
muß die Preise mit 20 multiplizieren und bekommt dann ein Bild dieser F o r d e r u n g e n .  

— Aut einer Versteigerung bei Mak wurden bezahlt für Picasso fl. 925 und 
fl. 625, für Braque von fl. 400 bis 775, für Herbin bis 600, für Juan Gris von 
fl. 200 bis 360, für Andre Lhote fl. 60 bis 240, für Matisse’sche Zeichnungen fl. 110, 
für solche des Bildhauers Laurens ca. fl. 30. Dieses sind bezahlte Preise, während 
die Werke der Deulschen wohl alle nach Deutschland zurückgingen.
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EDVARD M UNCH Akt im Walde, Oelg. (1919)
(ausgestellt bei Cassirer)

Die Galerie Fiechtheim eröffnet im September Nieder­
lassungen in Berlin (Liitzownfer, an der Hohenzollernbriicke) und 
in Frankfurt am Main.

9 5
5 Vol. 1

EDVARD MUNCH Al\1 im Walde, Oelg. (1919) 
(Jusges!cllt bei Cassircr) 

Die Galerie FJechthcim 
lassungen in Berlin (Lützowufer, 
in Frankfurt am Main. 

5 Vol. 1 

eröffnet im September Nieder­
an der Hohenzollernbriicke) und 
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A US  DEM P A R I S E R  K U N S T L E B E N

„Der Expressionistspaziert in einem 
Wald ohne Bäume. E r  blickt wie ein 
Kind den europäischen Expreß an, als 
naiver Expressionist. Der Expreß aber 
fährt wieder mal nach Paris, wie so 
oft in den letzten fUnfzig Jahren.“

Iwan Goll (im Kunstblatt).

Andre Salmon, der für die Folge dem Querschnitt Berichte 
über das Kunstleben in Paris zur Verfügung stellen wird, und der 
unter den französischen Schriftstellern einen ersten Platz einnimmt, 
hat einen neuen Roman veröffentlicht „C ’est une belle fille“ :

„Chroniquc du vingtieme si&cle, dit l’auteur, c’est-ä-dire roman donl la 
fanfaisie s ’alimenle de documents. Ici, l’art du romancier tend ä restituer sa vraie 
et profonde apparence ä tout ce que deforme l’arbitraire de l’lnformation, indole 
monstrueuse. Mais qui est cette belle fille? Une jeune actrice qu’entourent ses 
amis et un ainant; unc jolie femme comparable ä la vie que se font les oisifs. 
Elle  vit, rif, pleure, declame ou balbutie, ment ou se confesse, du foyer natal 
populaire h la Comedie-Fran^aise; de certaine gar^onniere ä la terrasse de 
Saint Germain oü se saluenf, correcls, le general et ce missionnaire, ennemis 
disiingues qui preparent la guerre.

Billels galants! Lettres edifiantes! Traites inlernationaux ! Contrats occultesl 
Lettres de change! Petits echost Ordre de Mobilisation generale! Ces papiers 
divers en mosaYque composent la toile de fond et, apres les duels pour rire avant 
le carnage ä la cantorinade, tout se reduit, decor ct personnages, ä une collection 
de coupures journalistiques selon l’orthodoxie de l’Information. Apr&s une horrible 
hecatombe, une repetilion generale “ sensationelle” , Foin des heros! L ’heroYne sera 
heureuse. La vie conlinue. C ’est une belle fille !“

Von Andre Salmon erschienen bis jetzt:
Poesie: L ’Age de l’Humanite, Gedicht, das in den Ausgaben der Nouvelle 

Revue Franpaise erscheinen wird. Le Calumet, mit 60 Holzschnitten von Andre 
Derain (gleicher Verlag) 35 frs. Le Livre et la Boufeille (Camille Bloch) 7 frs* 
Prikaz, Gedicht (Verlag La Sirene) fast vergriffen, 10 frs. Peindre, Gedicht (gleicher 
Verlag) 10 frs. Ventes d’Amour, Gedichte, erscheint in der Belle Edition. Le 
Calumet, 1910, Les Feene, 1907, Poeme, 1905 (vergriffen).

Romane: La Negresse du Sacre Coeur (Verlag N. R. F.) 8. Ausgabe, 6.75 frs. 
L ’Entrepreveur d’llluminafions, erscheint im April (N. R. F.). Moeurs de la Familie 
Poivre (Cr&s) 10 frs. Bob et Bobefte en menage (Albin Michel) 6. Ausgabe, 6.50 frs. 
C ’est une b2lle fille (Albin Michsl) soeben erschienen, 5. Ausgabe, 5.50 frs. Tendres 
Canailles (4. Ausgabe, Ollendorff, 1912) vergriffen. Tendres Canailles (8. Ausgabe, 
N. R. F.) 6.75 frs.

Kritisches: La Jeune Peinfure Fran9aise, 1912 (vergriffen). La Jeune Sculpture 
Franqraise (fast vergriffen) 15 frs. L ’Art Vivant, mit 12 Phototypien (Cres) 
5. Ausgabe, 9 frs. In Vorbereitung: Modigliani (Action). Propos d’Atelier, mit 
12 Photolypien (C res) in Vorbereitung.

Versch iedenes: Le Manuscrit trouve dans un chapeau, roman fantasque 
mele de poemes, mit 50 Zeichnungen von Picasso ä la Societe litteraire de France 
(selten). L ’Amant des Amazones, roman philosophique et libertee, mit farbigen 
Holzschnitlen von Daraque, im Streifband, 30 frs. (selten).
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P A R I S E R  B R I E F
Trouve-I-on, ä la date de la paix, !es artisfes isoles les uns 

des autres plus qu’en aucun lemps, ei la consequence de cette 
exlraordinaire “ demobilisation ” est-elle de les arracher ä la sorte 
d’ceuvre collective dont, en 1914, le siecle tirail encore orgueil?

A celie question, comme a tant d’aulres, point de re'ponse. 
L’univers secoue par les puissants explosifs csi devenu fei que rien 
n’y est plus jamais ni absoluinent vrai, ni absolument faux.

Comme il n’y a plus de place non plus pour les regrets, on ne 
perdra pas de temps ä soupirer: C ’etait bien la peine de depenser tant 
d’ingeniosite ä melire un peu d’ordre dans la confusion des talentsf

Anecdote.  En pleine guerre, un illustre Andalou et un poete 
en permission visitenr un marchand en uniforme, Icquel les introduit 
en son arriere-galerie. Ce no man’s land des marchands. 
Exhibition d’un Matisse. Le Marchand: Hein! est-ce assez decoratif! 
L ’Andalou au Poete: Et nous qui avous tant travaille pour que ce 
ne soit plus jamais decoratif!

Quand les journaux 
allemands recommencerrnt 
de figurer: aux etalages des 
libraires et aux pannaux des 
kiosques des boulevards, 
une vive curiosite se mani- 
festa de connattre le dern ie r 
etat de la jeune pein- 
ture allemande, depuis 
que le Cafe du Dome 
avait augmente le prix de ses 
consommations. On s’eton- 
nait qu’aucune reproduction 
n’ait penetre ici quand 1’AlIe- 
magne ne nous avait rien 
tenu secret de sa litterature 
nouvelle. Une impatience 
certaine se marquait de ne 
plus ignorer l’expression- 
nisme. Etiquette deplorable; 
celle dune ecole qui avait fait long feu a Paris, aux environs de 1909. 
Alors, des journalistes, des echoiiers incultes avaient tente, me- 
connaissant Rousseau, de faire un nouveau Douanier d’un pauvre 
diable enseignant le dessin et lecriture aux enfanls des boutiquiers 
de la rue Saint-Jacques, et qui exposait ses ceuvres, qualifiees 
expressionnistes, sur un pignon de la rue Soufflot. La merveille 
de l’expressionnisme fran^ais fut Jonas dans la baieine. II est 
peu probable que M. Rudolf Levy en ait perdu le souvenir. Le poete 
Prantz Hessel eut la velleite de se 1’ofTrir pour son anniversaire.

Qa n’est pas la raison pour quoi l’expressionnisme allemand 
a pu decevoir. J’eeris aussitot qne je crois ä son avenir. Les 
premieres gazettes d’art allemandes decouragerent par Tabus de la 
terminologie insurrectionnelle. Peut-elre n’a-t-on pas assez pris 
garde quelle traduisait letal d’esprit le plus favorable ä la creation. 
Sans doute est-ce une erreur que de demander trop de Ic^ons 
directes ä Marc Chagall, dont Tinteret n est pas niable; c’en est une

M A U R IC E  D E  V LA M IN C K  
Die Kirche, Oelg. (1920)
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autre que de nationaliser Kokochka, plein de merites; et Gross, dont 
on vient de reveler la nouvelle maniere*, procede trop visiblement 
de Chirico le paradoxal “ futuriste au Muse'e” . L ’expressionnisme

est aussi litterairs que l’art de Munch, 
mais la litterature desormais choit dans 
le sarcasme eminemment suicide. II 
n’en est pas moins visible qu’un art 
authentiquement allemand tend ä se 
manifester; et qui sait si la faiblesse 
des premiers directeurs choisis n’est 
pas un bienfait, s’ils n’ont precisement 
pas en eux une puissance, une vertu 
de direction ?

En France,aucun maitrenouveau 
n’est apparu si l’horizon s’est elargi. 
Henri Matisse demeure le heros de 
l’Art Vivant et il ne se connait plus 
d’adversaires depuis qu’il ne pretend 
plus ä soumettre. Picasso fait figure 
d’Animateur. II se domine en puissance, 
suivant soi-meme, qui le precedeJ’Ado- 
lescent dont I’espieglerie autorisa 
l’austere genie. Andre Derain joue 
fortement le röle de Regulateur. De 
ces trois artistes, il est celui qui peut 
encore ouvrir les mains pour enrichir 
et j’ai dit qu’il avait aussi le pouvoir 

de guerir quelques imprudents ayant avale la regle de Picasso.
Raoul Dufy avait deplore que le culte etroitJ de la Raison fit 

ä ce point tort ä l’Effusion.
Mais vous n’attendez pas de moi 

que je Iivre en un jour tous mes secrets.
** *

Picasso dine en ville tous les soirs, 
mais il garde sous son gilet de smoking 
la belle ceinture rouge, enseigne de la 
rue Ravignan. Van Dongen est-il devenu 
portraitiste mondain? Ah! que ses 
demoiselles troussees de naguere sont 
donc chastes! Songez qu’un imprudent 
eloge du frontispice de Grosz au numero 
de janvier du Kunstblatt ferait saisir 
ce numero! Alors! Peindre des femmes 
du monde ou le citoyen Rappaport dit la 
V ierge Rouge. Pourtant, ses negres 
bleus des Independants dans un cadre 
evoquant la glace du cabaret oü les 
matelots goutent l’amour comme la moins 
forte des consommations? ...

Emile-Othon Friesz est un riche 
propretaire terrien, face ä la mer. II possede parmi des labours

* Cahiers d’aujourd’hui, No. 1 (janvier 1921).

P A B L O  P IC A S S O  
Sfieikampf, Zeichnung (1919)

A N D R E  D ERA IN  

Kopf, Bleistift (1921)
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aecidentes un eblouissant jardin d’acclimatation. Ornant le perron du 
c'näteau, les bustes de Nicolas Poussin et de M. de Bougainville, 
illustre navigateur.

Le cubisme a ete accepte par l’Elat ainsi qu’une fondation 
pieuse. Le Temps et l’E cho  d.e P a r i s  en parlent comme d’un 
mort venerable. Ses fils heresiarques I acheveront-ils ? Certain 
cubisme ä plat qui continue le cubisme scientifique en la niant doit 
son illusoire solidite aux raisons fortes, mais personnelles d’Albert 
Gleizes fixant encore les velleites de l’art officiel, subventionne ä 
Moscou par Lunacharsky.

Le cubisme, que ne revendique pas Picasso en perpetuel 
enfantement, vit en Braque pour l’avenir. Je parlerai de sa legion.

Le Salon des Independants de 1921, mediocre, aura au moins 
affirme la fin d’une superstition. On ne croit plus, d une foi 
charbonniere, ä la peinture claire, cette tarte-ä la-creme de l’im- 
pressionnisme. Les bitümes heroTques de Dunoyer de Segonzac 
ont-ils commence la eure? “ Aux jus, la-dedans! ” , comme disent,. 
ou ä peu pres, les militaires.

*■V *

Interroge par un melaniste benevole, Pablo Picasso a repondu: 
“ L’art negre? Connais pas!” Apollinaire avait jadis instruit son 
höte de la reponse telegraphique de Paul Alexis, lieutenant de Zola, 
ä l’enquete de Jules Huret: “ Naturalisme pas mort lettre suit Le 
ciel a recompense Picasso en lui donnant un fils. Des boites de 
dragees figurent en la vitrine, cristal et marbre, de M. Paul Rosenberg.

*
* *

Au seuil de la galerie Hessel, un pastel de Degas. II m’oblige 
ä suspendre ici-meme mon propos. C ’est le portrait de Duranty 
dont la S i r e n e  reedite le “ chef d’oeuvre” , Iivre-type du realisme: 
La C a u s e  du Beau  G u i 11 a u m e. Ennui infini de ce livre: Et 
toute la faiblesse de Degas denoncee par ce portrait! L’enterrement 
de Duranty en 1880. Derriere l’ordonnateur, Bartholome, Guillemet, 
Manet (qui avait vouI'ä~ lui donner des coups d’epee), Pissaro, 
Raffae'IIi, le directeur de la Gazette  des Beaux  A r ts ,  pas meme 
Forain! Une baulieue funeraire tout ä fait de RafTaelli et de 1880. 
Sinistre!

Le neant de ce qui, hier, illuminait. Et, sondain, l’effroi de 
juger son epoque, l epouvante de 1 avenir ennuye, tournant le dos 
ä nos ferveurs en poussiere; en poussiere de pastels fanes, et si 
nigauds. *

P a r i s ,  fevrier 1921.
Andre  Sa lm on .

* iusau’ä ce que les modistes ou quelquehardi gaillard, jaloux de 1 aucefre 
Charles Guerin, n’accordent ä cette cendre un “ charme d’epoque que fixeronl les 
chefs de rayon des Galeries La Fayetfe.
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M O  D I G L I A N I
Parce qu’il etait tres pauvre et qu’il s’ernpressait de s’enivrer chaque 
fois qu’il le pouvait, on le meprisa longtemps, meme dans le milieu 
des artistes oü certaines formes de prejuges sont plus ancrees qu’on 
ne le croit generalement. Amedeo Modigliani naquit ä Livourne; il 
etait juif et tenait meme ä ce que l’on considerät comme semitique 
son oeuvre d’artiste. II etait timide, distingue, grand seigneur, mais 
ses habits n’inspiraient point confiance et si d’aventure quelqu’un lui 
faisait raumöne, ce n’etait pas sans le tarabuster quelque peu. Car 
ceci se passait encore il y a six ans. On me discutera faiblement 
j’espere, si je dis qu’ä partir du moment oü je le connus cette triste 
Situation cessa. Non point que j’aie seul contribue au confort qu’il 
connut des lors, les suiveurs sont notnbreux quand il ne s’agit plus 
de risquer le premier pas, devant l’ironie generale!

Modigliani, que le public anglais, empresse comme de coutume, 
lorsqu’il a pris une attitude, celebre maintenant ä l’egal d’un maitre 
en multipliant les comparaisons les plus flatteuses, les plus extremes, 
en martelant son enthousiasme ä coups de cheques, ä l’epoque dont 
je parle, avait la plus grande peine ä vendre ses dessins cinquante 
Centimes ou un franc. II reussissait plutöt ä les echanger contre des 
aperitifs dont la frequence ruinait sa sante, ce dtint nul ne se 
souciait d’ailleurs.

II etait assez singulierement le protege d’une poetesse de 
merite, Beatrice Hastings, qui avait ete ecuyere de cirque au 
Transvaal et ä qui il reste redevable de moments echeveles, voire 
dramatiques. II a laisse d’elle de nombreux portraits qu’il faudra 
connaitre lorsqu’on ecrira l’histoire de cette vie oü la passion a joue 
un si grand röle. C ’est en 1915 qu’il quitta Montparnasse pour venir 
s’installer dans un atelier que je lui louai au 13 de la rue de Ravignan, 
dans cette historique batisse de bois qui connut les heures difficul- 
tueuses et epiques de Picasso, de Max Jacob, du douanier Rousseau 
et de tant de peintres plus ou moins celebres aujourd’hui.

Des lors il delaissa la sculpture, rarefia ses dessins et se mit 
ä peindre, ä peindre comme il vivait, en sentimental, en violent, en 
inegal, en gaspilleur, et c’est ä dessein que j’emploie ce dernier mot 
subtilement caracteristique de l’existence extraordinaire de Modigliani. 
Dans son accoutrement loqueteux, il avait une elegance indubitable, 
un chic, une gentilhommerie ä la milord l’Arsouille qui surprenaient 
et effrayaient parfois. II fallait l’entendre declanier pompeusement 
des vers du Dante devant la Ro tonde ,  apres la fermeture des 
brasseries, nVntendant pas les investives des garcons, ne sentant 
pas la pluie qui lui mouillait les os. Car ce peintre etait poete. 
II aimait et jugeait la poesie, non point ä la maniere froide et 
incomplete d’un agrege de faculte, mais avec son äme mysteneusement 
douee pour les choses sensibles et aventureuses. Au demeurant, sa 
nature etait savoureusement biblique. Je me souviens de m’etre 
presente ä son atelier un matin qu il dormait encore, je dus le 
reveiller. II m’expliqua qu’il avait passe la soiree et une parti de la 
nuit en turbulente compagnie et me pria de m asseoir, s excusant de 
ne pouvoir me parier sans avoir prealablement fait sa toilette. Je 
m’inclinai. Modigliani s’empara alors d un broc de zinc, dont 1 anse
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etait absente, et qui tenait lieu pour lu du vase que nos grand-meres 
ont l’habitude de conserver dans un petit meuble aupres de leur lit- 
Modigliani qui avait nuitamment fait usage du broc, s’en fut le vider 
sur l’6vier du couloir et le rapporta aussitöt, l’ayant rempli d’eau. 
fratche. II me confia alors que c’etait une coutume semitique de se 
laver le plus completement possible au lever et que de se rincer la 
bouche avec de l’eau tres fratche donnait de la lucidite. Aussi ne 
se fit-il point faute d’avaler quelques gorgees du broc nocturne, 
apres quoi il s’ablutionna copieusement.

Ses dessins au crayon, qu’il dispersa inconsiderement sont souvent 
decores dereminiscences poetiques ou philosophiques; ses improvisations^ 
de rimes etaient d’une liberte cocasse. Je  me souviens de celle-eir

P A B L O  P IC A S S O  Der Balkon, Oelg. (1919)
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II y a udiiö ie  c u r i luur  
Un homme qui m’en veut ä mort.

Ou encore:
Ma plus belle maitresse 
C ’est la paresse.

II mourut lamentablement ä l’höpital de la Pitie un apres-midi 
u'hiver et plus de deux cents amis l’accompagnerent au cimetiere du 
Pere-Lachaise oü il repose. Sa jeune femme se suicida ä la nouvelte 
de sa mort. II laisse un fils qui sera eleve en Italie.

Paul  Gui l laume.

............ .... .

Die Galerie Bern heim zeigte 
im März mir großem Erfolge die 
Gemälde und Aquarelle, die Kees 
van Dongen im Sommer 1920 in 
Deauville geschaffen hatte, ihnen folgten 
neue Bilder von Raoul Dufy. — 
Die Galerie P a u l  R o s e n b e r g  
zeigte die neuesten Arbeiten von 
M arie Laurencin, die der Künstlerin 
einen ungeheueren Triumpf brachten.— 
Leo  nee R o s e n  be rg  hat Auguste 
Herbin ausgestellt. — Das fünfte 
Heft der ausgezeichneten Zeitschrilt 
„L ’esprit nouveau“ bringt einen reieh 
illustrierten Aufsatz unseres Mit­
arbeiters Raynal über ]uan Gris, das 
sechste Heft über Georges Braque 
von Waldemar George. — Die „Valori 
Plastici“ , Rom, bereiten eine reich 
illustrierte Monographie über diesen 
Künstler von Raynal vor.

i i i i i i i i l i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i im

Das „Bulletin de la Vie Artistique“ bringt folgende interessante 
Notiz über die Art und Weise, wie leichtsinnig deutscher 
sequestrierter Kunstbesitz in Paris liquidiert w ird:

„L e  plus souvenf, c’est la salle 13 (im Hotel Drouot) qui regoit l’avalanche. 
La  salle 13, au rez-de-chaussee. Un etroit boyau sinistre, oü, des l’ouverture 
des portes, s’engouffre une foule bigarree, d’autant plus impatiente qu’elle est 
dans 1’ignorance de ce qn’on va lui offrir. (Les  expositions precedant les ventes 
sont une exception rare ) Aussi bien, le meme lo i pourra reunir une paire de 
bottes, un vieux parasol et une peinture de maitre. 11 faut ä l ’amateur un 
estomac d’autruche pour absorber le tout.

Dernierernent encore (le 19 janvier, salle 5, cette fois) dans un chaotique 
döballage allemand, se trouvaient perdus deux panneaux de M ontlcelli, deux 
admirables lithos de Gauguin, une suite d’amusantes caricatures de Ghezzi. 
Le  commissaire-priseur eut assez de tact pour offrir ä part les deux M onticelli 
(sans designation nominale, bien entendu) et ils furent adjuges respectivement 
3000 et 1010 fratics. Mais pour les Gauguin et les Ghezzi, moins reconnais- 
sables, on les jeta sur la table avec un tas d’innommables croütes, que les 
acquereurs se virent contraints d’avaler. E t  presque chaque jour le meme fait 
scandaleux se repete.“

M A R IE  LA U R EN C IN
La Diseuse (ausgestellt 
bei Rosenberg, Paris)
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Ausgaben der Galerie Fiechtheim.

„Von Marie Laurencins sublimer 
Kunst sind schöne Proben zur Stelle, 
von Nauen liegt eine Serie guter Drucke 
aus, gleich falls von Maurice deVlaminck“

Hamburger Fremdenblatt anläßlich 
einer Ausstellung bei Maria Kunde.

Die Subskriptionseinladung zu Werner Heuser’s Mappe „Köpfe“ 
ist versandt, ln Vorbereitung sind: Mappe X Otto Gleichmann, 
„Chimären“ , 6 Lithographien mit Vorworten von Theodor Däubler 
und Hans Koch, Mappe XI Johannes Molzahn, „Zeit-Taster“. 
6 Radierungen mit einem Vorwort von Wilhelm Uhde. Mappe XII, 
Willi Borutta, Bochum, 6 Lithographien aus dem Bergwerk mit 
einer Einführung von Max Schulze-Sölde, Mappe XIII Rudolf 
Grossmann, „Boxer“, Lithographien mit einem Bildnis und einem 
Vorwort des deutschen Schwergewichtsmeister Hans Breiiensträter. 
Mappe XIV  Ottomar Starke, 15 Lithographien zu Voltaires Candid 
mit einer Einführung von Franz Blei.

Neu erschi-en-en v-on Max Burehartz, Bildais Watenphul 51x35.
Lithographie, Rötel; Mädchenkopf 
51x43, Lithographie, Auflage je 
40 Exemplare, Preis je Mk. 100.—.

IIIIIIIIIIIMIIIIIIMIIIIIIIlllllllllllll IIIIMI

Lieber die Laurencin- und die 
Thesing-Mappe schreibt Dr. Paul 
Ferd. Schmidt: „Die schönste der 
bisherigen graphischen Veröffent­
lichungen Flechtheims ist sicherlich 
die Laurencin-Mappe: ihre vier 
Lithos sind bei aller Schlichtheit 
so voll inneren Reichtums und 
künstlerischen Jubels, daß sie viel, 
sehr viel aufwiegen von dem, 
was heute an Graphik auf den 
Markt kommt. Auf allen vier 
spielen Hunde; nicht Tiere einer 
bestimmten Rasse, sondern Wesen 
mit den Merkmalen all des Ange­
nehmen und Liebenswürdigen, was 
ein Hund an sich haben kann (und 
wirklich auch unendlich viel öfter 
hat als sein liebenswürdiger Herr, 
der Mensch). Man soll dabei 
nicht an Franz Marc denken. 
Die Liebe der Frau und Künstlerin 
Laurencin ist eine andere, sublimere 
als jene kosmische: viel mehr 
heiteres Spiel und Luxus, wie auch 
ihre Mädchen mehr vom Rokoko 
der Meißener Figürchen haben als 
von irgendeiner Wirklichkeit und

W E R N E R  H E U S E R  
Holzschnitt aus der Mappe „Köpfe“
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JO H A N N E S  M O L Z A H N  Radierung
(aus der Mappe „Ze it-Taster“ mit einem V orw ort von W ilhelm  Uhde)

sei es auch das Milieu von Faubourg S. Germain.'* Das ist ja die 
Stärke ihrer Kunst, daß sie so zerbrechlich erscheint; als eine 
zarteste Blüte französischer Kullur von fast überfeinerter Zierlichkeit 
und mit einem Parfüm, daß sehr exklusiv, sehr sorgfältig aus­
destilliert worden ist. So lieben wir sie: Repräsentantin und Dar­
stellerin des Pariser Esprit von Prudhon bis Monticelli und Picasso; 
und nebensächlich erscheint das Gewand eines leicht übergeworfenen 
und ganz ätherisch gewordenen Kubismus (noch besser: lassen wir 
alle -ismen bei Marie Laurencin). Die Mappe ist ganz und gar 
Anmut; und zu ihrer Liebenswürdigkeit tragen nicht wenig die geist­
vollen Einführungen von Schickele und Andre Salmon bei; tragen
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Ausgaben 
der Galerie 
Simon, Paris.
Die Neuer­
scheinungen des 
Verlags der 
Galerie Simon 
sind auf Seite 64 
angezeigt.

.... ........  F. C. C Ü R T E N  Bildnis (Oelg.)
(ausgestellt im jungen Rheinland)

Ausgaben der Galerie Rosenberg, Paris. Von dem Album 
Picasso’s „Le Tricorne“ 32 Blätter in Karbe nach den Originalen 
der Entwürfe der Kostüme und Dekorationen für das Ballet, von 
denen 250 Exemplare hergestellt wurden (hiervon 1—50 mit einer 
Radierung und einer Folge der Blätter in schwarz-weiß) sind noch 
einige wenige Exemplare im Handel und bei der Galerie Flecht­
heim zu beziehen.

vor allem die starken und leidenschaftlichen Gedichte Adolf von 
Hatzfelds bei die zu einer ungleichen, aber sehr glücklichen Geistes- 
zhe mit den Lithos zusammengebracht sind.

Thesings „Damas de noche“ reden von einer ändern Welf 
grluivoller, intensiver dem Leben zugewandt, wie es sich in andalu-
Sl? uJJ , « nächt,ich abgespielt. Man möchle den Titel mit 
„Nachtfalter übersetzen. Thesing ist gegenüber der andeutenden 
Zartheit von M. Laurencin ein „Naturalist“ , aber einer mit Kultur 
und dem sicheren Gefühl dafür, was weise fortzulassen und was 
gut zu betonen ist, also doch ein Mann des Stils. Mir sind diese
großen Blätter voller Anschaulichkeit lieber als die ekstatische 
Seelenakrobatik
eines Viegener, itriTirn fnTilgTHiriniMM^WMiiMiî gi_irm i m ■■■ ......
B u r c h a r t z  o d e r
T a p p e n .  e b e n
weil s i e  a u s  d e r  B

A n s c h a u u n g  M ' M p »  
g e b o r e n  s i n d  g g i

u n d  z u m  A u g e  Wmy r  j t t k  W  \

zu reden ver- JBw J  "*'* C  W 1 W y i
siehen: Es muß W*/ ^  v j {
ia nicht immer mJP i  Ä F  V W f ä »
rg e n d s fjF

werden." ^  R Ü ^ K T  / .
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URTEILE ÜBER DEN „Q U ERSC H N IT T “

Otto Albert Schneider schreibt in den Düsseldorfer Nachrichten: 
„Bekanntlich veranstaltet die Galerie in Zukunft keine Ausstellungen 
von Kunstwerken mehr, die nicht zu ihrem festen Bestände gehören, 
bezw. von Künstlern herrühren, die sie vertraglich verpflichtet hat. Es 
fallen durch diese Maßnahme, die eine Folge der Luxussteuer ist, auch 
die vorbildlich ausgestatteten Kataloge fort. An ihrer Stelle treten 
Mitteilungen in zwangloser Folge unter dem Titel „Der Querschnitt“. 
Das erste dieser Heftchen, eine ebenso interessante wie amüsante 
Publikation, ist soeben erschienen.

im iiiim iM im m iim iiim iiiim im iiiit

Der Cicerone schreibt: „Die Mitteilungen der Galerie Flechtheim 
erscheinen jetzt wesentlich erweitert als Zeitschrift unter dem Titel 
„Der Querschnitt“ ohne ihren anregenden und amüsanten Charakter 
preisgegeben zu haben.“

Geheimrat Prof. 
Dr. Clemen schreibt: 
„Daß Ihre schönen 
Kataloge verschwinden 
sollen, beklage ich 
sehr: aber Sie haben 
diese Mitteilungen nun 
in eine neue aparte und 
sehr reizvolle Form 
gegossen, die auch 
literarisch noch in hö­
herem Maße schmack­
haft ist — ich wünsche 
Ihnen aufrichtig, daß 
Sie Ihre Minier- und 
Werbearbeit trotz der 
irrsinnigen Erschwe­
rung durch steuerliche 
Belastung fortsetzen 
können.

L A U R E N S  Guitarre, Radierung
(Galerie Simon, Verlag)

l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l

Die Kunstchronik schreibt: „Bei innerer Verwandtschaft mit 
dem „Ararar des Goltzverlages in München beslehen die Mit­
teilungen der Galerie Flechtheim überwiegend aus kurzen Notizen; 
sie sind reichlich mit Abbildungen — naturgemäß meist aus 
Prospekten des Verlages Flechlheim durchsetzt und zeigen in ihrem 
Interessenkreis eine ausgesprochen rheinische Färbung mit einem 
deutlichen jungpariser Einschlag. Wie beim „Ararat“ hat nicht 
gelehrte Pedanterie das Wort. Selbst die Polemik bleibt heiter und 
jedem Doktrinarismus abhold.“
Es wurden reproduziert das Selbstbildnis von Matisse mit Geneh­
migung der Nouvelle Revue Fran^aise, die Werke von Picasso nach 
Fotos von LeonceRosenberg bezw. mit Erlaubnis von Paul Rosenberg, 
Paris. Hans Goltz genehmigle die Reproduktion des Bildes von 

Paul Klee, der Folkwang-Verlag die der Drexel’schen Bilder.
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VERLAG d e r  GALERIE FLECHTHEIM, DÜSSELDORF

MAPPENWERKE
Mappe II M A X  B U R C H A R T Z  Mappe II 
„RASKOLNIKOFF" /  Zehn Steinzeichnungen in Mappe, deren  
Umschlag als elfter gilt, mit e in em  Vorwort von P a u l  Er i c h
K ü p p e r s .  100 Exem plare. Nr. 1 bis 3 0 ...........................vergriffen.
Nr. 31 bis 100 auf Büttenpapier. Preis M. 2 0 0 . -  (fast vergriffen).

Jede Mappe und jedes Blatt sind  
von  Burchartz signiert und numeriert.

Mappe v IN MEMORIAM WILHELM MORGNER Mappe V
Sieben Linoleumschnitte in Mappe, deren Umschlag der Holzschnitt 
„Patroklidom " schmückt (ein besonderer  Abzug dieses Holzschnitts 
ist jeder  Mappe beigegeben). Mit einer Einführung von  T h e o d o r  
D ä u b l e r  und der „Westfalenballade" von A dolf  von Hatzfeld. 
50 Mappen. Gröfce 7 0 : 5 2  cm  (fast v e r g r i f f e n ) ............... je M. 5 0 0 . - .

Die Mappen sind von  Georg Tappert, dem  Freunde  
Morgners, signiert, die Blätter von der Mutter; Däubler  
und vo n  Hatzfeld signierten ihre Worte e igenhändig.

Mappe VI M A R I E  L A U R E N C I N  Mappe V!
„SOMMER" /  Vier Lithographien zu A d o l f  v o n  H a t z f e l d s  
Gedichten mit e iner Einführung in der Laurencin Werk von A n d r e  
S a l m o n  und e inem  Vorwort von R e n e  Sch ick e i e .  Gröke der 

Mappe 3 0 : 4 5  cm. 100 Mappen. /

A usgabe A ..................................................................................................... vergriffen.

A usgabe B :  D ie  Mappe in Halbpergament, die Lithographien auf 
handgeschöpftem  Bütten. Jeder Mappe hat Arthur Kaufmann, einer  
der Führer des „jungen Rheinlands", das Bildnis von Hatzfeld, 
Radierung auf Japan, beigegeben . Preis M. 1 0 0 0 . -  (fast vergriffen). 

Jede Mappe und jed e  Lithographie von  der Künstlerin 
signiert, die Mappe und die Gedichte von A. von  Hatzfeld.

A usgabe C: Die Mappe in ganz Pappband, mit Rusticabezug, 
die Lithographien auf handgeschöpftem  Bütten. 60 Mappen. 
/  Preis je M. 5 0 0 . -  (fast vergriffen).

Jede Mappe vo n  der Künstlerin und dem  Dichter signiert, 
die Lithographien v o n  der Laurencin m onogram m iert.

VER LA G  der  G ALERIE FLEC H TH EIM , DÜSSELDORF



VERLAG d e r  GALERIE FLECHTHEIM, DÜSSELDORF

Mappe VII P A U L  T H E S 1 N G  M appe VII

„DAMAS DE NOCHE" (Erinnerungen an spanische Nächte). Sechs 
Lithographien in Mappe mit e in em  Vorwort von  H a n n s  H e i n z  
E w e r s .  Größe der Mappen 4 7 : 6 0  cm. 80 M appen. /

Ausgabe A ..................................................................................................... vergriffen.

Ausgabe B : Auf Pergam entpapier, die Mappen mit Leinenrücken. 
30 Mappen (fast v e r g r if fe n ) ..........................................................je M. 2 8 0 . -

Ausgabe C: Die Lithographien auf Kupferdruckpapier, die Blätter 
in kartonniertem Umschlag. 50 M a p p e n ............................... je M. 1 8 0 —

Jede Mappe und jedes Blatt von  Thesing und Ewers signiert.

Mappe Vlll W A L T E R  T A N C K  Mappe VIII

15 Radierungen zum  „D O N  QUIJOTE" in Mappe, deren Umschlag e ine  
Lithographie schmückt. Ein besonderer  Abzug dieser Steinzeichnung  
ist jeder Mappe beigegeben. Die Radierungen auf russischem Kupfer­
druckpapier, M appengröke 25 : 30 cm. 40 Mappen (tast vergiffen) 
/  je M. 5 0 0 .—

Mappe IX W E R N E R  H E U S E R  Mappe IX

„KÖPFE" /  11 Holzschnitte mit e inem  Vorwort von  Mynona. 
Format 2 5 x 3 9 .  Die Blätter sind mit der Hand ab gezogen , signiert 
und numeriert. 50 M a p p e n ......................................................... je  M. 5 0 0 . -

Die Preise verstehen sich o h n e  Luxussteuer. Nach Herstellung  
der angezeigten Exemplare sind die Platten und Stöcke zerstört, 
die Steine abgeschliffen. /  In Vorbereitung Mappen von

WILLI BO RUTTA /  ERNESTO DE FIORI 
O TTO GLEICHMANN /  RUDOLF GROSSMANN  
JOHANNES MOLZAHN /  HEINRICH NAUEN  
MAX PEIFFER-WATENPHUL/MAX PRETZFELDER 
OTTOMAR STARKE /  OTTO VON WÄTJEN

VER LA G  der GALERIE FLEC H TH EIM , DÜSSELDORF
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O. C. R E C H T  V E R L A G
/ M ünchen ,  L e o p o l d s t r a ß e  3 /

HERMANN HESSE
ELF AQUARELLE AUS DEM TESSIN
/ Offset-Abzüge in den Originalfarben / 

Zum ersten Male der berühmte Dichter als Maler

Inhalt: Blick nach Italien / D o rf  am Hügel / Tessiner S om m er  
Hütte /  Tessiner D orf /  Gärtnerei /  Tessiner Landschaft 
Rote Hütte /  Brücke /  Rotes Haus /  Föhniger Tag

Preis der Mappe.................................M. 27.-
Liebhaberausgabe in 100 numerierten Exemplaren

in handgefertigter Mappe........... Preis M. 160.-

*

G R A P H I K
Jedes Blatt in fünfzig signierten Drucken

1. JOSEF EBERZ:  Tropisches Märchen /
H o l z s c h n i t t ................................Preis M. 4 5 .—

2. JOSEF EBERZ:  Exotisches Paar /
Holzschnitt . . . . . .  Preis M. 4 5 .—

3. RENE BEEH: Der Tod des Vogels /
H andkolorierte  Lithographie Preis M. 5 5 . -

4. K O N R A D  SCHEU:  Erschrecktes Mädchen /
R a d i e r u n g ................................Preis M. 3 6 .—

5. K O N R A D  SCHEU:  Mädchen /
R a d i e r u n g ................................Preis M. 3 6 . -

Bei Bestellung auf Nr. 1-5 Gesamtpreis M. Z00.-

O. C. R E C H T  V E R L A G
/ M ü n c h e n ,  L e o p o l d s t r a f j e  3 /



A. LEISTENSCHNEIDER
/  vorm . Hans H eubes /
Verlegt nach Schadowstr. 16 • N äh e C o rn e liu sp la iz

V o n  1 9 0 0  b is  1 9 1 8  R e i s e v e r t r e f e r  u. P r o k u r i s t  d e r  F i r m a  
C A R L  ZEISS ,  JENA

R e i c h h a l t i g e s  L a g e r  e r s t k l a s s i g e r
Cameras, Kino- und Projektionsapparate,

sowie Prismenfeldstecher
Entwicklungs-, Copier- und Vergröfrerungsanstalt

Alfred Fester Sl C°-, Bankgeschäft
Düsseldorf
Königsplatz 28 — 29

Fernsprecher 439, 56 42, 5143, 160 75, 163 23, sowie 
Fernleitungen 12 u. 13 /  Telegr.-Adr.: B a n kf e st e r

*

Ausführung aller bankmäßigen Geschäfte

Besondere Abteilung für den An- und Ver­
kauf von Kuxen, Aktien und Obligationen

Devisen-Abteilung /  Stahlkammer
Ständige Vertretung an den Börsen Düsseldorf und Essen
________________________________________________________________ I

* * KARL LION * *
Kunstgewerbliche Werkstatt für Buchbinderei und 
feine Lederarbeiten * Prefrvergolde-Anstalt

Telefon 5973 DÜSSELDORF Cölnerstr. 16



Zweiter Phantasusdruck:

T H O M A S  M A N N :
Der kleine Herr Friedemann
lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllfllll!lllllll!llllllllll!l!>llll!lllllllllllllllllllllllll!ll!!llllllllllll!llllll!llllll|liilll!lllll!llli!llll!ll|||||l!l|||||||!l||||!llll!i!! ■ ' 

M it 10 H o lz s c h n it t e n  v o n  O tto  N ü c k e l  
Einmalige signierte A usgabe in 220  Exemplaren

I-X X  au f  Bütten, von  Frieda Thiersch in Saffian gebunden;  
Sonderabzüge  der Bilder auf Japan in Mappe Mk. 1 6 0 0 . -
1 - 5 0  in A n tik k a lb sp ergam en t ...................................Mk. 7 0 0 . -
5 1 - 2 0 0  in H a lb p e r g a m e n t ..........................................Mk. 350.-

Soeben erschien in unserm  Verlag als Privatdruck eine bisher  
unbekannte Novelle vo n  Thomas Mann in einm aliger Ausgabe  
von  530 Exem plaren mit 40 Lithographien von  Th. Th. Heine.
/  Sonderprospekte  mit B ildprobe durch den Verlag. /

P H A N T A S U S  « V E R L A G
✓ G. M. RICHTER u. H. H. SCHLIEPER /
MÜNCHEN /  GABELSBERGERSTRASSE 30

Ilse Forberg, Düsseldorf
Atelier Jägerhofstrafje 16, Gartenhaus

Photographische Bildnisse

Weithöner & Reuter
Spezialgeschäft für feine Herren- 

* und Damen-KIeidung *

Tadelloser Sitz • Moderne feinste Ausführung • la. Referenzen

11-3



Ausführung î orx 6*peziahYaf,:
<5innchtungenfur£ofeJ5̂BEBrJ21ubmöbel in Leder 
'jtestauranfc, Ccibarels Kinos^Fu.Sioff. cSx&IeTteferenzzn.

o i i o  i i D i n i c C o .
Werksfdlfen für Jnnend.ekora.fion.

Dortmund, Lub&ckersfra:ss& SVF ernruf 3591

A. BALLAUFF
• l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l  HIIIIIIIIIIIIIHIIIIIIIIIIIIIIIIHIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIII ^

Inh.OskarDörrenberg& Adolf Fischer |

Düsseldorf ;
bismarckstraße 6 |iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii iiiiiiii iiiiiiii =

Gesundheitstechn. Anlageniiiiiiiiii iiiiiiiiiiii ii n iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii iiiiiiii iiiiiiii =

Central-Heizungenllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll

Vornehme Baderäume
ii iiii i i i i i in ii i i i i i i  i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i  i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i  mm

Waschtoiletfen etc. I
IIIII111IIIIIMil11llllIIIIIIIIIIIIllllll.... I I I I lll l l l l I l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l

1 14



nmtX)OCOOCOCtXXXX3CrCXXOC(XXXXXX»OOCCCIOOOOCCOCOOCXyrinr)nnr rmfYYYvmrirvYr

G e m ä l d e - G a l e r i e  P aff ra th
Düsseldorf /  46 Königsallee 46

Liebermann, Schuch, Trübner, Achen­
bach, Diez, Sperl, Schönleber, 
Munkacsy, Vautier, Knaus, Braith, 
Baisch, Zügel, Defregger, Kröner, 
Gebhardt, Stuck, Voltz, Kuehl, 
Schleich, Cl.-Meyer, Lenbach etc.

Gemälde der älteren Düsseldorfer und Münchner 
Schule stets zu kaufen gesucht. / Offerten erbeten.

BILDERRAHMEN
Großes Lager in Gold- und Politurleisten. 

Anfertigung von Barockrahmen jeden Stils. 
Ausführung von Einrahmungen 

billigst und fachgemäß:

J. SCH ÜLLER  I
Rahmenfabrik u. Einrahmungsgeschäft mit elektrischem Betrieb. 8 

Telefon 35 80 D ü s s e l d o r f  Kaiserstr. 24 H of §

n r r Y n m n r r Y w r Y  i n n r r Y Y ^ Y y T n i v r i f r r i r H T r i n o C X / l O C y / X X X Ü t t X X l O O r C O X I O O O O O O O O O O O O O O O O O O C I O O U X X X X X i



G A L E R I E  G O Y E R T
• O

K Ö L N  /  I ) R U S U S ( i A S S E  5 /7

W EC H SELN D E

A U S S T E L L U N G E N

A L T E
U N D
N E U E
KUNST

ANKAUF VERKAUF

IN MEINER KUNSTHANDLUNG, MINORITENSTR. 21, 
GRÖ SSTE AUSWAHL IN GEMÄLDEN, GRAPHIK, 
PLASTIK, KUNSTGEW ERBE, REPRODUKTIONEN

A N G E B O T E ,  K A T A L O G E  U N D  A N S I C H T S ­
S E N D U N G E N  B E R E I T W I L L I G S T



Tischers Kunst «Haus
Düsseldorf
K ö n i g s a l l e e  100 
am A pollotheater

Zur zwanglosen Besichtigung laden wir ein.



K u n s t s a l o n  K o c h
SCHWEL1NGSTR. 2 MÜNSTER I.W. FERN RU F 1542
i  ( i  1 1 1 1 1 1 1 1  i i  1 1 1 1 1 1  i i  1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1  r i j  1 1 1  i m  1 1 1 1 1 1  m  r 1 1 1  i n  1 1  m  1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1  n  1 1 1 1 1 1 1  n  i t  i n )  n  1 1 1 1 1  j  1 1 1 1 1 1 1 1  n  1 1 1 1 1 1 1 1  i i )  t  i j j  u m  i j j  1 1 1  u i  1 1  m  u #  i m i  1 1 1 1  < i i  1 1 1 1 1 1  i i  1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1  i i  1 1  i i  1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1  ( i  i i i  1 1 1 1 1 1 1

G E M Ä L D E  A L T E R  UND N E U E R  M E I S T E R  
M I N I A T U R E N  

H A N D Z E I C H N U N G E N  LI. K U P F E R S T I C H E
S C U LP T U R E N  

K O S T B A R E  A L T E  M Ö B E L  
W ERTVOLLE ANTIQUITÄTEN 

PORZELLAN DES 18. jAHRHUNDERTS, GLÄSER

OSTASIATISCHE KUNST

H u g o  n io s e s

Gemälde und Graphik

erster moderner Meister

Berlin W.
f t i U z o w s l r .



Alexander

Kochs

Darmstädter 

Kunstzeitschriften

DEUTSCHE KUNST UND DEKORATION.
Reichillustr. Monatshefte für Malerei, Plastik, Architektur, 
Gartenkunst.Frauenarbeit,Kunstgewerb.,Jahrg.XXIII(1919'20)
M it gegen 800 Abbildungen. Ton- und Farbblättern. 2 blaue Halbleinen- 
bände, je M 75.—. O ktober - Novem ber - Doppelheft 1920 mit 
100 Illustrationen und K u n s tb e ila g e n .......................................M. 20.—

INNEN-DEKORATION. Jahresband 1920. M it gegen
500 Abbildungen, Tondrucken und farbigen Blättern. In Japan elegant 
gebunden M. 120.—. Eröffnungsheft des Jahrgangs 1921 . M. 20.—

STICKEREIEN UND SPITZEN. Jahresband 1920
der „Stickerei- und Spitzenrundschau“. Mit gegen 300 Ab ­
bildungen, Tondrucken und farbigen Beilagen. E legant gebdn. M. 50.— 
Dasselbe Ausgabe auf besserem Papier, im. Japan mit Gold ge­
bunden M. 75.—. Eröffnungsheft des neuesten Jahrgangs 1920/21, 
Oktober-November, mit I l lu s t r a t io n e n ................................... M. 7.-

DAS SCHÖNE HEIM. Textlicher Ratgeber für Aus­
gestaltung und Einrichtung der Wohnräume. Unter Mit­
arbeit von etwa 40 Kunst- und Fachschriftstellern herausgeg. 
von Alexander Koch. 300 Seiten G r.-8°, Buchschmuck von
D agobert Peche-W ien. Le icht g e b u n d e n ...........................M. 32.—
Vorzugs-Ausgabe in Japan und echter Goldprägung . . M. 120.—

MEIN STADT- UND LANDHAUS, von Prof. Dr.
Emanuel  von Sei  d 1-Mürichen. 80 photographische W ieder­
gaben, dabei 8 Sepiatondrucke. M it Text vom Erbauer. G r.-8°
Ja p a n b a n d ....................................................................................... M. 40 —
Vorzugs-Ausgabe in echt Japan  mit Gold, in weißer Kassette M. 60.—

DAS L A N D H A U S  „SANCT AN T O N IU S“.
Ein Künstlertraum von Architekt Max Ruchty. 30 Tafeln 
des Äußern und Innern eines phantastischen Landsitzes. Begleitender 
Tex t von Fr. v. O s t i n i .  Gr.-8° im itierter Japanband . . M. 40.—

MONOGRAMME UND ZEICHEN. 600verschiedene
zum Te il p r e i s g e k r ö n t e ,  ornamentale Monogramme, Initialen und 
S igne ts  auf 49 Tafeln nach Entwürfen von e r s t e n  Künstlern.
P re is  kart. M. 32.—, gebunden .................................................M. 45.
Vorzugsband in Japan gebunden mit Goldprägung . . . .  M. 80.—

VERLAGSANSTALT ALEXANDER KOCH 
D A RM STAD T W  40



L E O N H A R D  
TI ETZ

A.-G.

GRÖSSTES 

U. VORNEHMSTES 

KAUFHAUS AM PLATZE



P reisgekrönter E n tw u rf von E dw in  S charff, M ünchen, 
aus dem Jah re  1 9 0 5 , hervorgegangen aus einem P reis­

ausschreiben der bekannten

F L Ü G E L -  U N D  P I A N I N O - F A B R I K

R U D . IBACH S O H N
S ta m m h a u s  B A R M E N ,  N e u e r w e g  20

Z w eigb äu ser:

B E R L I N  /  C Ö L N  /  D Ü S S E L D O R F
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&iiii|t(|«nt)limg Slnrl ®al>cr|W
Berlin S&9, ikllctiiic|Ir«jjc i S

fuebt 51t faufen:

©etnälöe großer Reiftet’ beS 1 5 . bis ein* fcf)lieftlicf) 1 9 . SatyttyunberfS, ©obelHiS, Äuitftgetoetbe, gattje SSibliotfjefett, fototc ^orjellatte, Silber uttb erlefette SOiöbelbe3  1 8 . I
,yür ben 9iacbuu'ie ^abtf fte unter 3 uficf)evutu3 ftrcmv 
l'ter 'Jn'rfelmneoenbeit bot)e ^ennittlungsgebülncn

Drucke 
der Marees^Gesellschaft

Herausgegeben von I. M e i e r * G r a e f e  
Leitung: BerlinW, Hohenzollernstr .  17

Verlag R. Piper & C2
M ü n c h e n ,  R ö m e r s t r a ß e l

Prospekte der 6. und  7. Reihe sind durch die Leitung 
und den Verlag zu beziehen



f a t o w  ic  C E r fe rn e r
A n tiq u itä ten  

0Qinffferifcße QT(öbef 
Onnen - A r c h it e k t u r  

Gegründet 1836
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Die schönsten und wohlfeilsten Kunstbücher

J U N G E  KUNST
Eine Folge von Monographien 

über K üns t le r  unserer Ze it

Jeder Band enthält eine farbige Tafel, einführenden 
Text mit einer Selbstbiographie und 32 Abbildungen 

Preis M. 10,—

Bisher erschienen die fo lgenden  Bände:

Sb. 1. Siermann: ped)ffem Sb. 13.
Sb. 2. üpfyoff: 2J?oberfofyn Sb. 14.
Sb. 3. Üpfyoff: ipoefger Sb .15.
Sb. 4. Srieger: 2J?eibner Sb.16.
Sb. 5. £)äuMer: fflein Sb.17.
Sb. 6. ^ird)ner: £>ecfenborf Sb .18. 
Sb. 7. £>aufenffetn: ©ropmann Sb.19.
Sb. 8. ©cfytparg: ^rai)n Sb. 20.
Sb. 9. (Xof)n=2Biener: Sb .21.
Sb.10. pfiffer: 6d)arff Sb. 22.
Sb .ll. #enri): 33(amincf Sb.23.
Sb.12. grieg: Morgner Sb. 24.

t?. 2Bebberfop: . f̂ee 
3äf?n: dber̂  
#enr9:£)erain 
Salenftner: ©djmibt^ottluff 
Siermann: (Sampenbonf 
^“ufyn: l̂oeber 
Sraune: ÜJloH 
@raf: üfyben 
2Bo(frab: (?5ro£ 
t>. 2Bebberfop: Xaurencin 
ipaufenffetn: Ifnofb 
ftirdjner: 233a$fe

W eite re  Bände folgen

3n Vorbereitung: t>an (5ogfy / Cftoujjeau / ©cfyelffyouf / Granne / 3tauen
2(rd)ipenfo

D iese Bücher sind D okum en te  der Zeit, in der Form knapp und 
geschlossenen der A uss ta ttung  u n d Q u a li tä t  von höchster Kultur

K L1 N K H A R D T  & B I E R M A N N
V E R L A G  /  L E I P Z I G



DIE KUNST DER GEGEIHdMT
W I L H E L M  L E H M B R U C K

Von Paul Westheim 
Das Werk Lehmbrucks in 84 Abbildungen mit einem 

Porträt Lehmbrucks von Ludwig Meidner 
In Halbleinen M. 58,—

O S K A R  K O K O S C H K A
Von Paul Westheim 

Eine Monographie mit zahlreichen ganz­
seitigen Bildtafeln. In Halbleinen M. 38,—
P A U L  K L E E

Von Leopold Zahn 
Eine Monographie mit zahlreichen Abbildungen 

In Halbleinen M. 70,—
M A R C  C H A G A L L

Von A. Efroß und J. Tugendhold 
Deutsch von Frida Jschak-Rubiner. Mit 
63 Abbildungen. In Halbleinen M. 50,—
A R C H I P E N K O - A L B U M

Mit Vorworten von Theodor Däubler und Iwan Goll 
Mit 33 Abbildungen. Gebunden M. 40,—
NEUE KUNST IN RUSSLAND

1914-1919
Von Konstantin Umanskij 

Vorv/ort von Dr. Leopold Zahn. Mit 54 Abbildungen 
In Ganzleinen M. 50,—

DIE WELT ALS VORSTELLUNG
Von Paul Westheim 

Ein Weg zur Kunstanschauung. Mit 82 Ab­
bildungen. In Halbleinen M. 48,—

GUSTAV KIEPENHEUER VERLAG «POTSDAM
___________________________ __________________________ I



(Bott t>ecmäl)lt fcte erfUn Hlenfc^en.
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2lus fceitt

H O L Z S C H N I T T  B U C H
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P A U L  W E S T H E I M
lllit H i  21 bbilö. naä) ^oljfc^mtten bcs H . — 20. 3abrbun6crrs

mart2 $5,—
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L O H M A N N H A U S  E L B E R F E L D

GEMÄLDE 

GRAPHIK PLASTIK

A N K A U F  VERKAUF 
HOFAUE 53a • FERNRUF 4679

Heue (Srohik des Qoltzverlases:
J o se f  E b e r z

Walter Lindgens

»Ass is i  I« R adie rung ,  24,7 : 32 ,5 ,  40  nuni .  
u. sign. D ru ck e  a u f  B ü t t e n .  . . M. 1 50 ,—

»Assisi  II« R adi e rung ,  1 6 : 2 0 ,  40  num.  
u. sign.  D ru cke  a u f  B ü t t e n .  . . M. 1 2 0 , —

»Assisi  I II« Ra di e ru ng ,  10 : IS ,  40 num.  
u. s ign.  D ru cke  au f  Büt t en  . . . M. 8 0 , —

» G e w i t t e r  im G o l f  v o n  Sa le rn o«  Ra di e ­
rung,  15,5 : 20,  30  nu m .  u. sign. Drucke  
a u f  B ü t t e n .......................................... M. 75 , —

» P i ra te n lo c h «  R ad ie rung ,  2 1 : 1 6 , 2 ,  3 0  n u m .  
u. sign. D ru ck e  au f  Büt ten  . . . M. 7 5 , —

»Südi ta l ien isches  M e e r e s s tä d tc h cn «  R a ­
d ie rung ,  1 0 : 1 2 ,  30  n u m .  u. sign. Drucke  
a u f  B ü t t e n ...........................................M. toO,

Goltzverlag München, Brienner Straße 8



Gemälde!
Sehenswerte neuerroerbungen

uon:
fl. Achenbach, 0. Achenbach, fl. Bach, H. u. Bartels, 
B. Becker, G. v. Bochmann, R. Bonheur, fl. Braifh, 
R. Burnier, m. Clarenbach, h. Corinth, F. u. De­
fregger, C. F. Deiker, Li. Dill, C. Gberf, W. Firle, 
fl. Flamm, m. Gaiser, 6. u. Gebhardt, Th. Gudin, 
ü. de Haas, K. Hagemeister, Hh. Hagen, Ii. Hart- 
mann, P. Hasencleuer, 0. Heichert, (3. Hilgers, 
Ch. Hoguet, C. Hübner, Gerh. Hansen, 0. Hemberg, 
R. Jordans, C. Suft, fl. Kampf, F. Kallmorgen, 
F. fl. Kaulbach, H. Kaulbach, H. Kaufmann, fl. u. 
Keller, F. Kiederich, B. C. Koekoeck, Ch. Kröner, 
Gotth. Kuehl, Li. Knaus, fl. Kunz, F. u. lienbach, 
fl. Lieu, fl. Liier, W. Löwith, n. Fllafhes, 3. L. 6. 
meissonier, H. rtlühlig, W. H. ITlesdag, Claus meyer, 
ü. ülunthe, H. nordenberg, G. Oeder. 3. W. Preyer, 
F. Roeber, 0. Seif3, C. Seiler, G. Schönleber, F. u. 
Scheunis, 3. W. Schirmer, W. Schmidt, T. Schmitson, 
fl. Schreyer, Ch. Schuch, m. Sleuogt, K. Spift» 
weg, W. Steinhausen, F. u. Stuck, Hans Thoma, 
W. Trübner, F. u. Uhde, B. Vautier, III. Volkart, 

3. Wenglein, E. Zimmermann, H. u. Zügel, 
h. u. Zumbusch

empfiehlt mit einer grofjen Aus* 
wohl WerkeJ anderer^Künstler

Galerie 3ul. Stern
Düsseldorf, Königsallee 23 (Privafseife)

Fernsprecher 4719



G A L E R I E  
B E R N H E I M  J E U N E  ä  (/ik

B A H N H O F S T R A S S K  4.* 

Z Ü R I C H
D I R E K T I O N  G.  T A X  X  E  H

M O D E R N E  F R A N Z O S E N

A N K  A U F 

V E R  K  A U F

£>£ HERMANN BURG
Werfie after u n d  neuer K unst 

Gemäfde • Pfastik • Handzeicßnungen 
Kunstgeiverße

K Ö L N
B R E IT E S T R A S S E  3 Cam Waffraf'= Ricföartz*Museum)



m . A m r a m  • D ü s s e ld o r f
< I i a r l o t l c n s t r a s s e  57 T e l e f o n  I r .  151

G e n e r a l a g e n t  u r 
Unfall-, Haftpflicht-, Lebens-, Feuer-, 
Einbruch- u.Transportversicherungen

A t e lie r  f ü r  m o d e r n e  ^ P h o to g ra p h ie

Gegründet 1870 

‘Viktoriastr. 26 

c.T ern ru f 3292f

aSOUSTRIE- l̂iNDGEWEK8E-̂ 
^AUSSTELLUNG -

einland-westfaleK
^VERBÜNDEN MIT tlhER? 
iDEÜTSCH-HATIOMALEĤ 
\HUN5TA0SSTELL(1NG,, 

'DÜSSELDORF- ^̂ 902-

C o n s t a n t in  jQ jU c fc  «- ‘D ü s s e f d o r f

Weinhaus TKürnagel
Düsseldorf, am Corneliusplatz
ganz in de r N ähe der G alerie  Flechtheim

Vorzügliche Weine und Küche

Behagliche Räume für Versammlungen, 

Hochz;eiten etc.

GESELL & W E ISSB A C H

H ofl ie fe ran ten



G  U S T A V  K N A  U E R

H ofsfied iteu r  

B e r l i n  W 62, W lch m an n straß e 7 /8
T el. L iitzo w  8 3 4 ,  8 4 3 , 8 4 4  T eleg r.-A .d r. Speditionshaus

Breslau V I  W ie n  I Paris

F rie d r ic h -K a r l-S tr . 21  W alfisch g  asse 15 4 8  rue St. A nne

Spezialabteilung für Verpackung und Transport 
von G e m ä  ld en und K u n s t w e r k e n  jeder A r t .

Erfüllung aller Formalitäten nach dem Auslande. 

Versicherung von Raum  zu Raum  gegen 

alle Schäden zu günstigen Prämiensätzen. 

Spediteur des Vereins Berliner Künstler. 

Hausspediteur der G a l e r i e  F l e c h t h e im

M  ö  h e i t  r a n  s  f i  o r t e

jeden Umfangs zwischen beliebigen Plätzen 

des In- und Auslandes /  Großer, gut 

ausgestatteter Möbelwagenpark.

Bestens empfohlene Packmeister.

A  f b  e w a h r u n g

ganzer Hausstände in eigenen modernen 

Lagerhäusern /  Pflegliche Behandlung.

A u s k ü n f t e  b e r e i t w i l l i g s t  u n  d  k o s t e n l o  s.



A. BALLAUFF I
I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I H I I I  1 1 1 1 1 1 1 1 I I 1 1 1 1 1 1  • 1111 • 1 1 1 ! I I I 1 1 ' 1 1 1 I I I I I I  l ! 1 1 1 ! I l l l l l I I M I I I I I I I I 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 I I l l l l l l l l l l l l l l l l l  -------

Inhaber :
O skar D örrenberg  & A dolf  Fischer J

Düsseldorf
Bism arckstraße 6
11111111111111111 n 111111 [

G esundheitstechn. Anlagen j
in ii ii i i iu m im in ii im ii i i i iu in i i i i i i in : i1 1 1 1 >>111n1111< . .............................................

Zentral - Heizungen
. . . .. .. .. .. .. .. .. .. .. . . .  11 i i  1111 i n i i i i i i  i i  i  i m i i m ..... ii i n i i i i m n n . i  11 u m  =

Vornehme Baderäume
i i i i i i i i i i f i i i i i i i f i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i < * i i i i i n i i i i  =

Waschtoiletten usw.
l i i i i i i i i u i i i  m m  in m e in  i i i n i i i i i i i i i i i i  ....... =

Ausführung ^peziali/af:
6inrichtungenfiirj2cfel^MmSjr.iQJubinobel in Leder 
‘Jkslauranfs, Ccibarels Kinos^Pu.£tofJ. (SteleRe/erenzen.

O T T O  i i u i m . t o .
Werksfdffen für Jnnen.dek.ora.lion.

Dortmund, Lübeckersfrctööe- 5VF ernruf 'S091



I B I LDERRAHMEN!
Großes Lager in Gold- und Politurleisten. 

Anfertigung von Barockrahmen jeden Stils. 

Ausführung von Einrahmungen 

billigst und fachgemäß.

I J. S C H Ü LLER  [
1 Rahmenfabrik u. Einrahmungsgeschäft mit elektrischem Betrieb. e  

1 Telefon 35 80 Düsseldorf Kaiserstr. 24 Hof e

r i l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l I I I !  I I I I I I I I I I I I l l l l I I I I I I I I I I I I I I I I IH I I I I I IM I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I IM I I I I I I I I I I I I I I I I I I I  I I I I I I I I I I I I  llll l l l l l ll l l l l l lü l l l ir r ;

| Gemälden Galerie Paffrath I
|  Düsseldorf Königsallee 46 |
= ★ =

| Vtebermantt, 0d)ud), ^rübner, %ct)cnt |
| bacfr, Tiei ,  £pcr( ,  ©djöit (cbcr, |
| $D?unfacft>, l a u t ie r ,  Änauä, 93raitb, |
| Q3atfd>, 3 uflef, refregger, Fröner, g
|  ®ebbarbt, 3  tu cf, SBoie, .ftuchl, j
| @d)feteb, (5L*SD?ei)er, 1*eitbad> uftv. |

E ★ E

I Gemälde  der älteren Düsseldorfer  und  M ünchner  =

|  Schule stets zu k a u f e n  gesucht. /  Offerten erbeten. |
iiimiiii... ................... ............. ................ ................................ .... tinimn7=



EDLER & KRISCHE 
HANNOVER

FERTIGEN L I E B H A B E R D R U C K E  MIT B ES O N D ER E R
IIIIIIIIlllllllllllllllillllllllllllllllllllllllllllllllllllllllilllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllilllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll
SORGFALT AN . HANDSATZ UNTER KÜNSTLERISCHER

Ü B E R W A C H U N G  • VORZUG S  A B Z Ü G E  VON STEIN-
iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii 
ZEICHNUNGEN DURCH HANDPRESSEN • AUFLAGEN-  
iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimin hihiiiiiiiiiiiiiiiilliiiiiiiiiiiiiiiiiiliiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii 
D RU C KE  D U R C H  O F FSET-  ( G U M M I - ) ,  STEIN-  UND  
iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiniiiii 

B U C H D R U C K S C H N E L L P R E S S E N  
iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii 
H A N D W E R K L I C H  EINWANDFREIE B U CH EI N B ÄN DE



G A L E R I E  
V A X  D I E Ü E X  d  € 0

L K IT K U :

DR EDUARD PLIETZSCH

GEMÄLDE 
ALTER MEISTER 
ERSTEN RANGES

Auch A n ka u f

BERLIN
U N TER DEN LINDEN 17

Filiale in Holland: HAAG, Lange Voorliout 58



PAUL CASSIRER / VERLAG
BERLI N W10 

G E S C H E N K B Ü C H E R :

Alte Tierfabeln
N a ch  Karl W ilhe lm  R am lers Fabellese

M it 75 Stemzeichnttngen von A U G U S T  G A U L  

40 M ark

D ie R am lerschen  Fabeln sind heute noch so lebendig w ie  je, 
geistvo ll  in ihrem Spott, graziös in ihrer „ M o ra l“ . Zu den  
m eisterlichen Versen A u g u st  Gauls Meisterbilder. K e in e  natura­
listischen Bildchen, sondern N atur, T iefb elau sch tes  Leben ist 
m it den sparsamsten M itteln gestaltet. U n d  sov ie l  L aune und 
H um or, soviel  überlegene Philosophie in diesen Blättern. Ein  
Meisterbuch für jedermann. D r e s d n e r  N e u e s t e  N a c h r i c h t e n .

H E I N R I C H  H E I N E

Aus den Memoiren des 
Herrn von Schnabelewopski

Illustriert von J U L I U S  P A S  C I N  

40 M ark

Pascin  hat das H einesche  P rosa-Scherzo, das den Leser in über­
mütiger Laune nach H am burg und H olland führt, m it 36 Stein ­
ze ichnungen  illustriert, die in ihrer w u n dervo llen  Grazie auch für 
die Freunde Pascinscher Zeichenkunst eine freudige Überraschung  
sind. D iese  Z eichnungen  zum  Schnabelew opsk i sind in ihrer Art 
ganz reif, ihre Prim itiv ität,  die mit e igentüm lich  leisen, dünnen  
Strichen nur zarte Um risse gibt und auf alle Schatten verzichtet,  
hat etw a s  ganz Bestechendes und gibt alles W esentliche der Er­
scheinungen  m it erstaunlicher Sicherheit. T ech n isch  ist die H er­
stellung des S ch n a b e lew o p sk i-B u c h e s  sehr zu loben, die L itho­
graphien sind sehr schön gedruckt, und der Einband, auf den  
ebenfalls eine L ithographie gedruckt w urde, ist mit dem  besten  
G eschm ack  hergestellt. H a m b u r g e r  F r e m d e n b l a t t .

V o n  diesem  W erk w urden  100 Expl. in w eiß es  K albleder gebunden.
150 Mark.



PAUL CASSIRER / VERLAG
BERLI N W10

In dritter A u flage  erschien:

M A X  D E R I

Die Malerei 
im XIX. Jahrhundert

In zwei Halbleinenbänden 

175 Mark

Das Buch enthält das Beste, Klarste und Aufschlußreichste, w a s  
überhaupt bisher über M alerei, über kunstgeschichtliche E nt­
w ick e lu ng  auf der G rundlage des P sycholog ischen  geschrieben  
wurde. Ich w ü ß te  aus der Fülle der mir bekannten Literatur 
kein zw eites  W erk zu nennen, das sich v o n  Phrasenschw all und 
verw orrenem  E rklärungsgestam m el so frei hält w ie  dieses.

K a r l s r u h e r  Z e i t u n g .
*

Früher erschien:

W E R N E R  W E I S B A C H

Der Barock als Kunst der 
Gegenreformation

M it zahlreichen Abbildungen in Halbleinenband 

80 M ark

. . . A u f  gründlicher Q uellenforschung und Materialkenntnis  
beruhend, ist der T e x t ,  alles gelehrten Ballastes entkleidet, in 
eine Form  gefaßt, die es jedem  gebildeten Leser gestattet, der 
Führung durch das verw ick e lte  Gebiet zu folgen. Der K u n st­
freund aber wird in den v ie len  zum  T e i l  ganzseitigen  A bbildungen  
führender M eister, w ie  R ubens und van D y k ,  Caravagio , Carracct 
und Bernini, Greco, Ribera, Zurbaran, Murillo und zahlreicher 
M onum ente der M alerei, P lastik  und Architektur aus den ita lien i­
schen, spanischen , n iederländischen, französischen und deutschen  
Gebieten, die den T e x t  erläutern, schon an sich Genuß und 
Freude erleben. K ö n i g s b e r g e r  H a r t u n g s c h e  Z e i t u n g .
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MARGINALIEN DER GALERIE FLECHTHEIM
HEFT 4 5 EXDE SEPTEMBER 1921

L ü tzo u u fe r  15 • Blid; über den L a n d w e k k a n a l  a u f  die  C a la n d r e l l i -A n la g e

109

MARGIN.~LIEI\; DER G.t\LERIE FLECHTHEIM 
HEFT 45 EXDE SEPTEl\IBER 1921 

Loot f 0 - ßlordo uoober clen Lanclwehrkcllltll auf die Calandrelli-Anlage u 70\\ u er 1 , 0 
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ER IN N E RU N G EN  AN ERNST MATTHES

Ich lernte ihn in Paris kennen. E r  gehörte zu dem Kreis der 
jungen westdeutschen Maler, die damals mit Tewes,  Wiegels  und Otto 
von Waetjen den Montmartre bewohnten,  das mondaine Par ise r  Leben  
bevorzugten und höchst selten in das allzu bürgerliche Cafe du Dome 
hinunter kamen.

Ich lernte Matthes schätzen und lieben durch sein Schweigen. 
E r  war ernst  und verschlossen und unterschied sich dadurch vom 
Pariser Milieu. Etwas Schwermütiges,  Contemplatives w a r  in sein 
Gesicht geschnitten, die hellen Augen insistierten schweigend, als 
ob sie die Dinge unmittelbar und ohne den Umweg der W o r te  fassen 
wollten. So war  er auch in grösser Gesellschaft sehr feinfühlend 
und anpassend; regte  ohne viel W or te  an und förderte den momen­
tanen Rhythmus.

„Die Ölmaler sind in der Überzahl“ sagte Pascin, wenn wir 
manchmal mit Matthes und den vielen anderen Malern zusammen im 
„Dome“ sassen. Die Qualitätsmalerei, das schöne Stück im Sinne der 
Impressionisten machte ihm viel zu schaffen. Die Ölmaler behaupteten, 
es sei eben immer noch Zeichnung, und Pascin schnitt der Qualität 
halber sein Ölbild immer kleiner, bis das schön gemalte Stück übrig 
blieb. Von Matthes kenne ich dagegen Malerei in diesem Sinne 
gar  nicht. E r  machte Aquarelle oder Guaschen und Hess sich durch 
malerische Theorien wenig stören.  Uns, die wir mehr Zeichner waren 
und das menschliche Gebahren von Paris zu erhaschen suchten, war 
die allzu problematische Malerei ein Hemmschuh.

E r  zeichnete seine fliegenden Montmartre-Carusselle, Tanzlokale, 
seine Gesellschaftsszenen im Ritz; begnügte  sich, seine Gestalten 
leicht anzutuschen und rekonstruierte sie, ähnlich wie Hogarth,  fast 
ausschliesslich aus dem Gedächtnis. E r  sass in einer Gesellschaft 
und er schien bei oberflächlicher Beobachtung äusserst korrekt,  peinlich 
konventionell, von Zeit zu Zeit zeigte er sein Gebiss schöner Zähne. 
Am anderen T a g e  hatte er uns zu fabelhaften Gro tesken karikiert 
und schenkte sie seinen Opfern. Auf unseren häufigen gemeinsamen 
Streifzügen notierte und skizzierte ich eifrig, glaubte eine Bewegung, 
eine Geste direkt streifen zu können, verbiss mich in das Fragment.  
Xur mit grösser Mühe fügte sich das verzerrt  Gesehene zum Ganzen, 
oft blieb es Fragment.  Während Matthes, ohne zu notieren, Zuschauer 
war,  zu Hause rein aus dem Gedächtnis autbaute, eine Begabung, 
derentwegen ich ihn oft bewunderte.
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Beide sahen wir jedenfalls so scharf zu, dass man sich auf unseren 
Streifzügen zuraunte: .,Ce sont des detectives“ . Oft hat  das Gefühl 
„voyeur“ zu sein in dem naiv klugen Paris, das in l iberaler ent­
zückender Heiterkeit geniesst, etwas Beschämendes. Solch ein Gefühl 
überkam mich nie in dem sentimental verkniffenen Deutschland. 
Vielleicht suchte der stillere, ruhigere Bremer instinktiv den G egen­
satz zum Allzu-Deutschen. Sein Gebiet  war die O pere t te ;  T a n z ­
girls aus Tabarin ,  Nachtbars;  ein Frauentyp , hager,  pervers,  mit den 
bekannten Pariser nez retrousse, kehrt  immer wieder. E r  schildert 
die Kapriziösen und Dekadenten.

Oft sassen wir die Nacht im lichtzerplatzten Royal-Bar, wo aus 
zerwetztem Tr iko t  mit letztem Kraftaufwand das letzte Couplet 
herausgeblecht wurde.

W ir  trennten uns; er ging in seine kleine reizende Wohnung 
am Hippodrom, die er sich, der Hotels auf dem Montmartre satt, 
selbst eingerichtet hatte; ich nach dem Square  d’Anvers in mein 
Hotel. Vom Morgenlicht angegrünte Weiber,  deren Gesichter in 
Schminke zerflossen, huschten im katrigen Dämmer in leichte F iaker  
..Au bois de Boulogne“.

Späte r  traf  ich Matthes wieder in Berlin; wir lebten zusammen 
einige Zeit am W annsee;  er zeichnete wohl in Ermangelung der 
vielfältigen Pariser Grazie den Strand mit jener proletarischen Sünd- 
flut von Fleisch, wie man sie dort  an heissen Sommertagen sieht, 
die schöne Emma ballspielend, von Kommis und Friseurlehrlingen 
umquatscht.

Dann kam der Krieg, der uns alle trennte und auseinanderwarf, 
und jener traurige T a g ,  an dem er, kurz vor dem Waffenstillstand, 
durch eine Granate uns allzufrüh durch den T o d  entrissen wurde.

R u d o l f  G r o s s m a r n

HE N R I  M A T I S S E

112



113

ER
N

ST
 

M
A

TT
H

ES
 

Al
fr

ed
 

W
al

te
r 

vo
n 

H
ey

m
el

 
vo

r 
G

er
ic

ht
 

(Z
ei

ch
nu

ng
)

113 



DIE DRUCKE d e r  MAREES-GESELLSCHAFT

Sie wollen von unseren Plänen wissen? Gern. Nächstens kommen 
die Chinesen mit ihren farbigen Holzschnitten und die neue Cezanne- 
Mappe: Cezanne und seine Vorfahren Greco, Tintoretto,  Poussin, 
Delacroix, Corot.  Zu mehr langt es nicht für diese Herbstreihe,  da 
die Cezanne-Mappe mit 25 Faksimiles sehr umfangreich geraten ist 
und die Chinesen heillose Mühe machen. Auch Manet ist im Druck, 
und die Redaktion bearbei te t  Goya. Im Win te r  soll auch endlich mit 
der Mappe der Jungen begonnen werden. Ob ich zufrieden bin? Mit 
den technischen Fortschrit ten ja. Die eigene Anstalt „Ganymed“, die 
seit erstem Januar in Berlin in Betrieb ist. hält mehr als ich mir ver­
sprach. Sie werden die Qualität der neuen Aquarelle Cezannes mit 
denen der alten Cezanne-Mappe vergleichen können. Ohne eigne 
Anstalt wäre die künstlerische Entwicklung- des Unternehmens wohl 
überhaupt nicht möglich. W ir  haben Verbesserungen des Druck­
verfahrens gefunden. Vor allem aber  macht sich schon jetzt der Vorteil 
homogener Ansprüche an den Arbeiterstamm bemerkbar.  Die Freude 
am Handwerk  lockt bei den heutigen Fleischpreisen keinen Retuscheur 
oder Drucker,  auch wenn man ihm die schönsten Reden hält. Sobald 
die Möglichkeit in der Nähe existiert, mit einer geringeren Arbeit 
dieselbeFlinnahme zu erzielen.greifenNeunzehntel de rLeu te  nach demo

Kitsch. Man kann nicht heute Ansichts-Postkarten,  morg-en mit den- 
selben Kräften Faksimiles hersteilen. Nur wenn es in der ganzen 
Anstalt keinen anderen Auftrag; gibt, wird Qualität geschafft.O O 7 o

Die Subskribenten? W ir  könnten ein gutes Dutzend brauchen, 
zumal im Ausland. In Deutschland ist es zum Glück nicht überall 
wie in dem gesegneten Düsseldorf, wo wir im ganzen zwei Voll- 
Subskribenten besitzen. (Regieren immer noch die Leute,  die damals 
die Kunsthalle um die Sammlung Nemes brachten?) W ir  dürfen im 
übrigen nicht klagen. Hs ist alles Mögliche, wenn in unseren Zeiten 
eine Marees-Gesellschaft überhaupt existieren kann. Unmöglich in 
jedem anderen Lande. Der Beweis ist erbracht.  Trotzdem die Aus­
länder mit ihrer Valuta unsere W erk e  viel billiger erwerben, ist der 
Absatz im Ausland, von der Schweiz abgesehen, ganz unverhältnismässigo  o  o

zurückgegangen. In Schweden z. B. in einem Verhältnis von 5 zu 1.O O O
Unsere fremdsprachlichen Ausgaben Rembrandt,  Dürer,  Guys 

werden von deutschen Sammlern, da die deutschen Ausgaben vergriffen 
sind, gekauft. England. Amerika — vacat.  Selbst  Frankreich, obwohl 
anerkennenswerterWeise  uns der Chauvinismus nicht behelligt, beginnt
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erst einzusehen, dass ein l'aksimile dem Auge angenehmer ist als ein 
Massendruck. Man kann von dem kleinen Anlass aut orössere Zu-o

TUAN GR1S Stilleben (Ölg.)
(aus L ’Esprit  Nouveau)

sammenhänge schliessen. Auch wenn es unangebracht scheint, aut 
unsere Kultur Dome zu bauen und mit ihr die auf schöne D in o -e

115

erst einzusehen, dass em Faksimile dem A. uge angenehmer ist als ein 
:VIassendruck. ~Ian kann Yon dem kleinen Anlass auf grössere Zu-

TUAK GRIS Stilleben (Öig.) 
(aus L'Espr it K ou \·eau) 

sammenh~inge schliessen. Auch wenn es unangebracht scheint, auf 
unsere Kultur Dome zu bauen und mit iht· die auf schtme Dino-e 

115 



gerichtete Erwerbslast  zu verwecnsein. Di e i Dt  die i atsaclie bestehen, 
dass dieXachfrage nach schonen Dingen bei uns hundertmal g rösse r  ist, 
als irgendwo anders. Die berühmte Depression lastet anf allen Ländern.  
Nicht jeder  Deutsche profitiert von der deutschen Valuta. Draussen 
wird bei schlechten Zeiten zu allererst der Leibriemen um die Kunst 
angezogen, oder vielmehr die Kunst wird automatisch ausgeschaltet. 
Der Patient ist zuckerkrank und Kunstgenuss befördert  die Eiweiss- 
bildung. Im übrigen aber  wird Zucker in Massen verschlungen. In 
Deutschland kenne ich eine g-anze Anzahl von Subskribenten der 
Marees-Gesellschatt,  die sich früher einen Tourenwag’en und ein' o
Landaulet  hielten und heute Strassenbahn fahren.

Herzlichen Gruss 

J u l i u s  M e i e r - G r a e f e

H E N R I  M A T I S S E Ruine (Ölg.)

116



VON BILDERN UND BURGEN
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Im Monat Mai fuhren Dr. Bagier und ich zusammen von Weimar 
nach Jena,  ich um zu meinem Wohnsitz an der Grenze des Thüringer- 
und Frankenwaldes  zurückzukehren.

Wras hören Sie von Ihrer pariser Sammlung?“ fragte Dr. Bagier.  
„Sie wird am 30. versteigert .
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..Ja, aber der 30. ist heute", meinte Dr. Bagier zögernd.
Ich erschrak und sah nach der Uhr. Wenn man da oben wohnt, 

achtet man nicht sehr auf das Datum. — Es ist halb zwei, in einer 
halben Stunde beginnt die Vente.4,

Wir  schwiegen wohl eine Weile. In mir wurden allerlei E r ­
innerungen wach. ..Die Auktion ist in Saal 1. Wie oft habe ichO ''
dort gesessen, fiebernd, ob ich irgend ein Bild, eine Skulptur, einen 
Stoff, die ich liebte, mit meinen geringen Mitteln würde ersteigern 
können. Ich weiss, wie es ist, wenn man dort zusammenkommt, 
kenne das Licht, das im Frühjahr um diese Stunde in diesem Raume 
ist, fühle den groben roten Stoff der W andbekleidung, weiss wie die 
Bänke und Stühle stehen, sehe das Kommen und Gehen der Diener. 
Die eifrigsten Sammler werden jetzt ihre Plätze eingenommen haben. 
Leonce Rosenberg leitet die Auktion als Sachverständiger. Vor zehn 
Jahren quälte er mich wochenlang, dass ich ihm ein Bild von Picasso 
verkaufen möge, eine majestätische Frauengestalt, die mit gefalteten 
Händen in einem Stuhle sitzt. Aber gerade von diesem Bilde wollte 
ich mich nie trennen. Heute wird er es nun doch erwerben können. 
Ein leidenschaftlicher Liebhaber hat Glück und erreicht schliesslich 
sein Ziel."

..Welches Bild liebten Sie am meisten?"
„Vielleicht ist es ein Bild von Rousseau, eine kleine rote Frauen­

figur in einem Frühlingswalde. Ich fand dieses Bild bei einer Wäscherin 
eines pariser Vorortes als Ofenschirm vor dem Kamin. Dort hatte 
es viele Jahre gestanden und war ganz schwarz geworden. Es war 
eine köstliche und zärtliche Stunde als ich es zu Hause reinigte. Ich 
hatte es als schmutziges Bettlerkind mit nach Hause genommen und 
es entpuppte sich dort als eine Prinzessin. Rousseau hatte damals 
noch keine Preise und ich hatte das Bild für vierzig Francs gekauft. 
Auch von diesem Bilde habe ich mich nie trennen wollen, und ich 
musste immer sehen, andere Bilder zu verkaufen, um dieses und 
einige, die ich sehr liebte, behalten zu können.“ *)

..Es ist ein schwerer Verlust, den Sie erleiden.“
„Gewiss, in einem vorgerückten Alter ist es keine Kleinigkeit, 

alles zu verlieren. Das ist die materielle Seite. Aber sonst: erlaubeno
Sie nicht, dass unser Empfinden sich in vielem geändert hat, dass 
das Recht zum Genuss, zum privaten Anhäufen und Auskosten von 
schönen Dingen vor unserem neuen Gewissen nicht mehr recht be­
stehen kann? Und dann: in einem gewissen Sinne war meine Sammlung

*) Dieses Bild von Rousseau wurde auf der Yente mit 26 000,— Francs  bezahlt.
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nur Symbol und Ausdruck inneren Erlebens. Das Resultat eines 
stetig- wachsenden Qualitätsgefühls, die Erinnerung an Kämpfe für 
hohe Werte,  die man als solche erkannte. Und dieses alles bleibt
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einem schliesslich, auch wenn das Sichtbare dahingeht. Man hat 
gelernt, das Echte vom Unechten zu unterscheiden, allen Schmähungen 
und Verleumdungen zum Trotz  für jenes einzutreten, gegen dieses 
zu kämpfen. Das kann nicht mit versteigert werden.“
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S ü sammeln Sie aar nicht mehr?”o
,.Doch, — in einem gewissen Sinne. Ich sammle Menschen. Da 

oben, in der Burg- Lauenstein, die meine neue’ Heimat ist, möchte 
ich die vereinen, die guten W illens sind, die diese beiden Ziele in 
sich aufnehmen: dass es keine Kriege mehr gibt und dass alle Menschen 
als Brüder froh und aufrecht über die P2rde gehen. Das scheinen 
mir die Ideen zu sein, für die es sich lohnt, heute zu leben und zu 
kämpfen. In einigen Tagen werden es fünfundzwanzig. Jahre, dass 
der jetzige Besitzer die Burg erwarb; arme Familien mit ihren Haus­
tieren wohnten in ihr, und sie war sehr verwahrlost. E r  verwandte 
sein Vermögen zu ihrem Aufbau und als sein Geld im Dienste seiner 
Idee dahinschwand, musste er Gäste aufnehmen, um das W erk  seines 
Lebens weiterführen zu können. Gäste, wie der Zufall sie brachte; 
es waren jnanche nette und wertvolle Menschen unter ihnen. Aber 
ich möchte versuchen, die belanglosen auszuscheiden und diese schönen 
Räume als ein weltliches Kloster ganz denen zugänglich zu machen, 
die der grossen Idee des Friedens und der Menschenwürde dienen, 
dass sie hier sich begegnen, ihre Gedanken austauschen, die neuen 
Wecre beraten.o

Eine grosse Propaganda müsste von hier ausgehen für diese 
Bestrebungen, für alles wras ein Foerster, Graf Keyserling und Kessler 
in diesem Sinne uns bringen. Hier müsste man ganz inne werden, 
dass die Initiative in den grossen Menschheitsfragen auf Deutschland 
überging.*-

,.Und Ihr Almanach, die Freude?"
„Er müsste das Organ dieser Liga werden, die über alle Re­

gierungen hinweg die guten Europäer zusammenschliesst."
..Aber die Jugend?"
„Das ist ein trauriges Kapitel. Ich habe das Band meinem heidel- 

berger  Corps zurückgegeben, um die Arme frei zum Kampl zu haben. 
Von den Corps und den Burschenschaften ist nichts zu erwarten, und 
die Reformen, die ich versuchte, scheiterten kläglich. Aber meine 
Leitgedanken zur Neugestaltung studentischen Lebens fanden doch 
hier und dort Widerhall, und ich glaube, dass es möglich sein wird, 
den Idealismus der deutschen Jugend neu zu erwecken.“

Ich sah nach der Uhr. „Jetzt sind die ersten Bilder von Braque 
verkauft. Das ist der Corot der neuen Zeit, ganz ein Kind der 
,douce France*. Ich bin gewiss, dass vielen FYanzosen die Vente 
peinlich ist. Sie schreiben mir oft Freundliches.“

..Und wann werden Sie nach Paris fahren?u
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..Niemals, dieses besonnte Paradies in Perlgrau, Himmelblau und 
Rosa versank mir für immer mit seiner Herrlichkeit. Ich verdanke 
ihm viel; seinen Tagen den Genuss alles Köstlichen einer hohen

Kultur, seinen Nächten den alles in Schönheit Sündigen und Ver­
wegenen. Es war mir die hohe Schule des Rhythmischen und Har­
monischen. Ich ging durch sie hindurch, aber ich kehre nicht wieder 
zu ihr zurück. Etwas Neues beginnt, etwas, das mir erhabener er­
scheint. Aber  sehen Sie, jetzt kommen wir nach Jena. Hier werde 
ich in einigen Wochen vor den Studenten sprechen, die mit ihren 
Schmissen prahlend herumziehen und lärmend auf dem Markte kneipen.
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Ich will versuchen, ihnen klar zu machen, dass nicht in der 
Befriedigung vieler kleiner Wünsche das Glück des Lebens liegt, 
sondern in dem unbefriedigten Verlangen nach wenigen grossen 
Dingen. Der Kampf für die moderne Kunst, denke ich mir, war eine

HENRI ROUSSEAU Die rote F rau im Walde

gute Vorübung für den um die hohen menschlichen Werte,  die uns 
heute am Herzen liegen.“

Der Zug hielt. Dr. Bagier stieg aus und ging Offenbarungen 
an Musik entgegen, von denen seine Seele erfüllt ist, während ich 
weiterfuhr durch die stille Landschaft Thüringens, die so sehr geeignet 
ist, dem Fühlen Zuversicht und Gleichmass zu geben.

Wilhelm Uhde
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G E B E T
(Gedichtet während des Krieges in einem kleinen Hötel in Brüssel.)

O D i e u . . . charmant de mes plus belles journees, 
Quand nous habitions tous les deux rue Delambre. 
Est-ce que c’est toi qui me donnes l’idee 
De sonner une fois pour la femme de chambre?
Et toi, Dieu sangiant des champs de bataille,
Qui etais pres de moi au son du canon,
Pourquoi toujours ton sourire canaille 
Quand je sonne deux fois pour le garcon?
Et enfin toi, Dieu flamand ou wallon de Bruxelles, 
Si tu es vraiment un frere ä celui de la Seine 
Laisse-moi donc, par pitie eternelle,
Sonner une fois trois fois pour l’homme de peine.

R u d o l f  L e v y

RU D O LF L E V Y  Stilleben (ölg.) 123
(Hamburg,  Kim^tlerbundi



AUSLÄNDISCHE KUNSTZEITSCHRIFTEN

W ie bei uns wird auch im Ausland die Kunstli teratur beherrscht 
von Reflexionen über eine Situation, die als krisenhaft empfunden wird. 
Allerdings, man kommt nicht wie W o r r i n g e r  in seinem anregenden 
Vortrag  „Künstlerische Zeitfragen“ zu einem Pessimismus, der aus

der soziologischen Situation alles 
heutige Kunstgestalten nur  noch 
als Fiktion empfindet; auch 
scheint man nicht unsere Institu­
tion der „nouveaux r£actionaires“ 
zu kennen, die launisch und lau­
nenhaft sich an ein paar  Nach­
kömmlinge von gestern und vor­
gestern klammern; man ist auf 
der Suche nach neuen Wegen, 
man glaubt an dieses Morgen 
und organisiert die Kräfte zu 
einem Neuaufbau. Charakteri­
stisch ist Erscheinen und Art  
einer neuen, gross angelegten 
Revue in Paris: „ L ’E s p r i t  n o u ­
v eau " ,  die programmatisch g e ­
dacht ist und mit der Einseitig­
keit, die ein festes Programm 

MARC C H A G A LL  Kopf (Ölg.) verleiht, sondert und W e g  weist.
„Certitude, ordre, purete, spiri- 

tualite sind die Ziele, denen man zustrebt. Systematisch werden in 
den Heften, die bisher erschienen sind, die Kräfte aufgezeigt, auf 
die man sich stützen zu können glaubt. Man beginnt (bezeichnend 
genug; mit Seurat, um von Heft zu Heit weiter auszugreifen zu 
Cezanne, Greco, Ingres, Fouquet. Was  Bissiere in seinem distin- 
guiertenEssay über Ingres sagt, ist nkh t  kunsthistorische Betrachtung, 
nicht posthume Ausgrabung, vielmehr ein Aufzeigen der geistigen 
und schöpferischen Elemente, die eine neue Generation antizipiert 
sieht in dem Zeitgenossen des Delacroix. Verwirklichung sieht man 
in Picasso, Leger,  Gris ; dem jungen Bildhauer Lipschitz.

Ozenfant und Jeanneret,  zwei Maler, die zu den Mitgründern 
der Zeitschrift gehören, entwickeln das Programm eines neuen 
„ P u r i s m u s “. Ein klug durchdachtes, mit seinen Forderungen nach 
Logik, Hierarchie, Ordnung einleuchtendes Programm, das so 
überzeugend, will sagen: so relativ zu nehmen ist wie alle Kunst­
programme; von der künstlerischen Auswirkung dieses Programms, 
die eben in Paris zu sehen war, sind leider Proben noch nicht bei-
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gegeben. (Was inzwischen in einem weiteren Heft geschehen ist). 
„L ’Esprit nouveau“ beschränkt sich nicht auf Malerei und Plastik. 
Experimentelle Aesthelik, Literatur,  Musik, Ingenieurwesen,Cinema,

Zirkus, Sport, Mode sucht die Zeitschrift von dem gleichen Aspekt 
aus zu erfassen Rs wird hier viel systematische und vorbildlich 
didaktische Arbeit  geleistet. Ein Architekt Le Corbusier-Saugnier 
entwickelt in einer Folge von Aufsätzen Grundelemente der Bau­
kunst;  so wird in Beispielen und Gegenbeispielen das Wesen 
plastischen Gestaltens dargelegt.  In einem Literatur-Anhang er-
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scheint die „Königin von S ab a“ von Hamsun, von dem der Über­
setzer unter Hinweis auf die wenigen französischen Übersetzungen 
Hamsunscher W erke  aus den neunziger Jahren sagt, dieser Nobel­
preisträger sei in Frankreich nicht ein Unbekannter, sondern ein
— Vergessener.

Die italienische Zeitschrift „V a l  o r i  P l a s t i c i “, die in der Gruppe 
um Carra die Verwirklichung eines Programmes der Klarheit, Rein­
heit, Logik, formstrengen Disziplin, demütig religiösen Hingegeben­
heit und der Wiederaufrichtung einer neuen Konvention sieht, lässt 
Tavolato die letzten „Richtungen“ : Futurismus, Expressionismus, 
die „peinture des etats d’äme et ses tristes consequences ä la Kan- 
dinski“ in ihrer Mechanistik kritisch zerpflücken. Soffici legt in 
einer Auseinandersetzung mit dem Futurismus dar, warum er zu 
einer Sackgasse werden musste und wie andererseits er ein Auftrieb 
war für das junge Italien. Car ra  gibt eine Charakterist ik des Standes 
der Malerei in Italien. Henri Rousseau, Picasso und Campendonk 
werden von Däubler, Carra  und Ostayen gewürdigt,  neue Arbeiten 
von Carra  und Plastiken von Zadkine illustrieren das Heft.

„Die aktuellen Tendenzen der Malerei“ sucht auch eine Aufsatz- 
fölge von Avermaete in der belgischen Zeitschrift „ L u m i e r e “ 
darzulegen. — „ S e l e c t i o n “, liriissel, hat der „Section d’O r”4 im 
Anschluss an eine Ausstellung in Belgien ein Sonderheft gewidmet — 
Zwei umsichtig organisierte Sonderhefte hat „L’A m o u r  dt l’A r t “, 
Paris, herausgebracht:  eins über Renoir und eins über Cezanne, in 
dem Bernhard seine Erinnerungen an Cezanne ergänzt und Gasquet 
aufschlussreicheAusserungen Cezannes über sein Schaffen mitteilt.— 
- L a  v ie  d es  l e t t r e s " ,  die sich mit Eifer der jüngsten Literatur 
annimmt, bemüht sich um eine anschauliche Orientierung auch über 
das Kunstleben in Paris, aus dem Januarheft ist vor allem bemerkens­
wert eine Betrachtung von Albert  Gleizes über den „Salon d’Automne“ 
und eine Konferenz über den „Dadaismus“ von Ribemont-Dessaines.
— ColJins „ L ' a r t  l i b r e u widmet das neueste Heit  Charles Vildrac 
im Anschluss an die 100. Aufiührung seines „Paquebot Tenacity” 
im Theater  du Vieux Colombier. Roland, Duhamel, Romains, 
Schiekele, Arcos, W er th  u a. schildern W e r k  und Persönlich 
keit Vildracs. — Die holländische Architekturzeitschrift „ We n-  
d i n g e n "  hat zum fünfzigsten Geburtstag  von Josef Hoff mann ein 
Sonderheft über den Wiener  Architekten herausgebracht, ein anderes 
Heft bringt die theoretisierenden Industriebauentwürfe Mendelsohns, 
ein weiteres, vorbildlich zusammengestelltes Sonderheft fasst Masken 
aus aller W el t ;  japanische Nomasken, griechische, römische, java­
nische, chinesische und Negermasken instruktiv zusammen.

P a u l  W e s t h e i m
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V O M  F I L M
Lieber Herr Flechtheim, 

bitte, was stellt dies Bild vor? — — — Wie bitte? — - Sehr 
richtig! Einen häuslichen Streit nicht ganz harmloser Art zwischen 
einem Ehepaar,  das sonst recht gut mit einander auskommt.

Aber, nun hören Sie, was eine „Hohe Filmprüfungssteile“, die 
mir das Bild verbot, in ihrer frommen Denkungsart darin sieht:

„Gewaltsam verschafft ein Mann in brutaler sinnlicher Erregtheit 
von hinten zugreifend, sich mit der Hand Eingang in den Brust­
ausschnitt eines sich wehrenden Mädchens. — Das ist für die Phan­
tasie der rechte Hinweis und für die Vorstellung das Stichwort zur 
gelegentlichen Nachahmung. Die Darstellung ist geeignet, die Phan­
tasie zu überreizen und auch die Schädigung der gesundheitlichen 
und sittlichen Entwicklung herbeizuführen.“

Bei dieser Gelegenheit ein paar  Worte  zum Film: Da ich weiss, 
dass man demnächst Slevogt und Corinth auffordern wird, an der 
Bildgestaltung grösser (teurer) Films mitzuwirken, und da ich ver­
mute, dass die beiden Künstler der Dollarversuchung nicht wider­
stehen werden, so weiss ich nicht, warum in diesem Blättchen nicht 
auch vom Film gesprochen werden soll. Die Lage der Filmindustrie 
hat sich nach dem Kriege bei uns so gestaltet, dass die Fabrikanten 
bei Herstellung ihrer Films als suprema lex den Absatz ihrer „W'are“ 
in Amerika zu berücksichtigen haben. Wenn man bedenkt, dass 
sich das literarische Niveau des gebildeten Amerikaners etwa auf 
dem Niveau unserer Gartenlaube bewegt,  so braucht man über das 
literarische Niveau unserer Films kein Wort  zu verlieren. Das Wort 
„Kunst“ kann also nur Bezug haben auf: Photographie, Architektur, 
Regie und allenfalls auf schauspielerische Leistung; obschon sich 
auch hier leise Zweifel regen Denn wie kommt es, dass — —
gelinde und höflich g e s a g t ------- Mittelmässigkeiten wie: Mia May,
Lotte Neumann, Ossi Oswalda — — — um von der göttlichen 
Fern ganz zu schweigen — — — höher im Kurse stehen als 
Künstlerinnen vom Range einer Höflich, Durieux, Welcker, 
Weisse? Einfach: weil der Film für die Masse ist, und weil 
Masse und Kunst, solange die Welt steht, Gegensätze bleiben.

Der Film, dem das hier veröffentlichte Bild entstammt---------------
prägen Sie sich die Namen des Künstleroperateurs Curt Courant 
und des Architekten Ernst Lessing ein (dem niemand glauben wird, 
dass er hier sein Filmdebut gab) — — — — heisst „Das Blut“.
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Das Manuskript entstammt einer Idee der Frau Tilla Durieux, die 
Herstellung übernahm ich und will nun, nachdem ich diese „Branche14 
durchaus mit heissem Bemühen studiert habe, Amerika „beliefern*4. 
E s lebe die Kunst! Ihr * T , .A r t u r  L a n d s b e r g - e rö

Aus dem Film „Das Blut“
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L E T T R E  SUR LA P E I N T U R E
La frequentation des musees abatardit la personnalite comme la 

frequentation des eures fait perdre la foi. La Science tue l’instinct.
Le Douanier Rousseau etait un bonhomme qui avait garde une ame 

fraiche d’enfant. Sa maladresse appliquee, sa foi si naive, si inatta- 
quable, sa magnifique betise, si Ton peut dire, etait si candide, si in- 
genue et ses dons de peintre si evidents, que ses oeuvres en sont 
impregnees et atteignent parfois ä la sensible et profonde traduction 
des primitifs.

On n’apprend pas ä etre aussi betement genial meme ä Rome.
Cezanne, lui, a tout le benefice dune obstination qui le faisait 

s’ecarter de ce qu’il savait, de ce qu’il avait appris et il attaquait les 
plus grands problemes dans la tranquillite d’un catholicisme de province.

Visant si haut, il ne parvint qu’ä se rapprocher de la vie. Peut-etre 
beaucoup plus qu’il ne se l’imaginait lui-meine. La nature le ramenait 
inconsciemment vers une chose humaine. Et quoiqu'il paraisse avoir 
beaucoup voyage, il connaissait bien les fleurs de son jardin. A cote 
Renoir, Cezanne “c’est le copain triste’’.

Chez Renoir, il existe tout le goüt du bourgeois, distingue, cultive 
et raffine qui aime et entretient dans le luxe la fille du peuple saine et 
jolie . . . la belle fille. L Art de Renoir est exempt de tares physiques 
et de maladies secretes; il s en d(:gage de la joie et du bien etre.

Parfois, meme un mauvais goüt si marque, si personnel, une vulga- 
rite qui s’arrete juste a temps pour ne pas etre desagreable ou banale.

Je pense souvent ä Renoir pour  des sensations et des motifs 
differents.

J ’ai souvent retrouve Renoir dans le cote mesquin d’un charmant 
visage de petite bourgeoise; dans des details precis et rococos, dans 
la couleur d’un ruban sur ure robe, dans l'amour d’une beaute laide 
qui plait, dans une sensualite feminine et un peu animale.. .

Renoir goütait la saveur des choses et possedait Tamour et la joie 
de vivre.

On ne fait pas de la peinture on fait “sa peinture’’.
Les groupements sympathiques, les ecoles, les chefs d’ecoles. les 

maitres d’ecoles; je n'accepte pas ces pleisanteries. J ’accepte les defauts 
et les qualites de chacun, mais separement. Une fois unifies, malaxes, 
petris, tout cela m’ecoeure... Un groupement denote une faiblesse 
individuelle. Quand on considere qu’il faut etre plusieurs pour traverser 
un endroit dangereux c’est que l'on a peur d’etre seul. ..
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Avant la guerre, je supportais mal la betise humaine, mais parfois 
eile mamusait:  la betise variee selon les types, Temploi; celle qui 
paraissait  appartenir en propre ä son auteur; la betise que Ton decou- 
vrait par  hasard, cela avait son charme.

Mais un certain 4 aoüt cette betise s est groupee transformee en 
une seule chose monstrueuse... la Guerre!

M. DE VLAMINCK Landschaft  bei Par is  (Ölg.)
(z. Zt. Berlin, Kronprinzenpalais)

Pour qu’un Art soit grand il doit etre serieux, ceci est de regle 
comme en amour:

Qui dit serieux croit grand, qui dit grand dit classique, qui pense 
classique voit le Louvre et l’Italie apparai t . . .  avec tous ses musees...  
ses Maitres et ses ruines.

Si le createur m’a afflige d un physique peu agreable et irregulier 
je n'ai nullement confiance dans les instituts de beaute pour me faire 
un masque ä la Neron ou un profil comme celui de Monsieur de Max. 
Tel  homme! Telle peinture!

A cela j ’y crois plus que jamais.
On lit plus facilement le caractere de l'homme dans sa peinture que 

dans les lignes de la main. Les origines, le milieu, les influences, la
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sante, la maladie, lequilibre, les tares, les qualites, la noblesse, la 
culture, la betise, la pauvrete, et la grandeur d'esprit.

Si un jour j ’avais ä juger des hommes, je les condamnerais d’apres 
leurs oeuvres de peintres et je ne commettrais pas d’erreurs judiciaires.

Si j’avais un fils je lui tiendrais ce petit discours:
La guerre ä ete pour moi une grande lecon, eile a confirme ce que 

je pensais dejä. Toute ma confiance dans la civilisation, la science, 
le progres, le socialisme, tout s’est ecroule! M('me la confiance en des 
amis de vingt ans.

Je ne crois plus en rien, je n’ai plus de confiance qu'en moi. Je ne 
crois meme plus a la guerre de 1870, la guerre de nos peres . . .

Je ne crois plus ä l’Histoire! Pas meme ä celle de la peinture!
La peinture ne fait pas de progres, eile se transforme selon 

lepoque, avec les moyens d’expression de l’epoque. Monsieur Rem- 
brandt n’a pas plus de sensibilite ni plus de grandeur que Monsieur 
Cezanne.

Ah, les Maitres! les lecons du Maitre, l’ecole, les prix, le palmares. 
J ’ai vu le resultat de tout cela et j ’ai vu la Victoire.

Si tu veux etre un homme, vivre, ne pas mourir avant d’avoir vecur 
ecarte toi des idees toutes faites, de la nourriture toute mächee et des 
recompenses.

Si tu es peintre regarde simplement en toi-meme ce que tu 
aimes bien.

Quand on n’est pas sterile on n'adopte pas les enfants des autres.
M a u r i c e  de  V l a m i n c k

DAS STAATLICHE BAUHAUS IN W E IM A R
Da s  E n d z i e l  a l l e r  b i l d n e r i s c h e n  T ä t i g r k e i t  j s t  d e r B a u fo

Ihn zu schmücken war einst die vornehmste Aufgabe der bildenden 
Künste, sie waren unablösÜche Bestandteile der grossen Baukunst. 
Heute stehen sie in selbstgenügsam^r Eigenheit, aus der sie erst 
wieder erlöst werden können durch bewusstes Mit- und Ineinander­
wirken al'er Werkleute untereinander. Architekten, MaW und Bild­
hauer müssen die vielgliedrige Gestalt des Baues in seiner Gesamtheit 
und in seinen Teilen wieder kennen und begreifen lernen, dann werden 
sich von selbst ihre W erke wieder mit archrektODischem Geiste füllen, 
den sie in der Salonkunst verloren.

Die alten Kunstschalen vermochten diese Einheit nicht zu er­
zeugen, wie sollten sie auch, da Kunst nicht lehrbar ist. Sie müssen
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wieder in der W e r k s t a t t  autgehen. Diese nur zeichnende und malende 
WCk der Musterzeichner und Kunstgewerbler muss endlich wieder

PAUL KLEE Landschaft mit gelbem Kirchturm (,01g.)
(Hamburg, Künstle! bund)

eine b a u e n d e  werden. W enn der junge Mensch, der Liebe zur 
bildnerischen Tätigkeit  in sich verspürt, wieder wie einst seine Rahn

damit beginnt, ein Hand-

■
 werk zu erlernen,so bleibt 

der unproduktive „Künst­
ler“ künftig nicht mehr zu 
unvollkommener Kunst­
übung verdammt, denn 
seine Fertigkeit bleibt nun 
dem Handwerk erhalten, 
wo er Vortreffliches zu 
leisten vermag.

s
A r c h i t e k t e n ,  Bi ld-  

h a u e r , Mal e r ,  w i r a l l e  
m i i ssen zum H a n d -  

MAX P.WATEKPHUL u-erk  zu r üc k !  Denn es
Stilleben  (Oel)

(ausgestellt in E^sen, C .oldsehm idtliaus) gibt keine Kunst von



Beruf“. Es gibt keinen Wesensunterschied zwischen dein Künstler 
und dem Handwerker. D e r  K ü n s t l e r  i s t  e i ne  S t e i g e r u n g  d e s  
Ha n d  w e r k e r s .  Gnade des 1 limmels lässt in seltenen Lichtmoinenten, 
die jenseits seines Wollens stehen, unbewusst Kunst aus dem Werk 
seiner Hand erblühen, d ie  G r u n d l a g e  d e s  W e r k  m a s s i g e n  a b e r  
i s t  u n e r l ä s s l i c h  für  j e d e n  Kü n s t l e r .  Dort ist der Urquell des 
schöpferischen Gestaltens.

Bilden wir also eine ne u e  Z u n t t  d e r  H a n d w e r k e r  ohne die 
klassentrennende Anmassung, die eine hochmütige Mauer zwischen 
Handwerkern und Künstlern errichten wollte! Wollen, erdenken, er ­
schaffen wir gemeinsam den neuen Bau der Zukunft, der alles in 
e i n e r  G e s t a l t  sein wird: Architektur und Plastik und Malerei, der 
aus Millionen Händen der H a n d w e r k e r  einst gen Himmel steigen wird 
als kristallenes Sinnbild eines neuen kommenden Glauben*.

W a l t e r  G r o p i u s
P.S. Lehrende Meister für die Formlehre sind Walter  Gropius, Lyonei 

Feininger, Johannes Itten, Paul Klee, Gerhard Mareks, Georg Muche und Oskar 
Schlemmer.

H A N S  B R E I T E N  S T  R Ä T  E R
In Berlin angekommen, wohin man sich, 

wenn rheinische Süssigkeit lästig wird, zum 
Ausgleich begeben soll, geriet ich sofort in die 
Mitte von Flechtheim und Grossmann, von de 
Fiori und Siemsen, der Sintenis und der Sauer­
mann, die ein einziger Magnet anzog.

Flechtheim, nez en l’air, hinter der neuen 
Mappe, durchdrang kurzgefasst und ungehemmt 
den W al l  mystischer Öffentlichkeit, der sich 
schnell um Breitensträter  gelegt hatte und 
steuerte kurzer Hand im Auto auf eine obere 
Etage  im Wildwest der kleinen Riesenstadt.
Nachdem man sich unterwegs noch die U n­
durchdringlichkeit berlinischer Steinwüsten 
versichert hatte, kam man vor die T ü r  der 
oberen Etage, hinter der ein Hund mit greu­
lichen Tönen warnte: W ohnung  des Managers 
Herrn  Buss. Dem Hunde beigesellt ein höchst 
passives Dienstmädchen, das heftig aufgefordert 
wird, den Hund freundlich zu stimmen. Unsere 
A r t  ist beiden völlig fremd, sie reagieren nicht
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darauf. H e r r  Buss (mit dem kurzen tüchtigen Namen) wird bald 
kommen. Der Hund stört die gewisse Ar t  von grosszügigem Auf­
treten, das er mit zielbewusster Feindlichkeit lächerlich macht. Man 
dringt endlich langsam in die Privaträume von Herrn  Buss. Es 
entsteht eine Atmosphäre der Beobachtung und der Ungewissheit, 
wie der Hund sich verhalten wird. In Wirklichkeit  war die ganze 
Wartezeit  mit Gedanken über das Verhalten des Hundes ausgefüllt.

Über dem Schreibtisch hängt Rosario Guerrero, das herrliche 
Weib.  Unwillig hervortretend aus unbeachtetem Privatleben. Sie 
sieht aus wie ein sehr ärgerlicher Herr.  Der Öldruck hat ihr das 
strahlende Geschlecht genommen. F ü r  meinen Geschmack. Boxern 
kommt sie sicher sehr entgegen. Sie entzünden sich an dieser 
Unerbittl ichkeit zur Kampfeshitze.

Der Hund, dem man nur  harmlos kommen soll, nicht einge­
nommen von sich, nur  denkend an Mappen und Erfolg, spielt mit 
mir und einer Kugel

H err  Buss erscheint, gesetzt, aber verdammt kräftig. W arum  
haben diese Männer,  die auf die Ausbildung ihrer Körperkräfte 
halten, ihren grossen Stil in ihrem ganzen Gehabe? W arum  haben 
sie einen Ernst in Gang, Begrüssung, Benehmen, und warum wirken 
vielwissende Leute  olt wie erste kleine Aften oder Missbildungen? 
Am äusseren Gehabe und seinem Ausdruck scheint das Zerebrale 
nur hemmend beteiligt zu sein. Herr  Buss, nicht gehemmt durch 
Beschäftigung mit schwächenden Geistigkeiten, kurz gefasst, direkt 
vom Gedanken zur Ausführung, geht bedächtig und klar vor. Mit 
Sicherheit, die einen beruhigt wie ein schützender Mantel. Man 
wird selber ruhig. Grossmann, als vom Metier, zeigt sich am 
wenigsten beeinflusst, ist am objektivsten dieser Erscheinung gegen­
über, die sein täglicher Frühumgang ist.

„Kommen Sie“, sagt Herr  Buss, „wir können direkt zu unserm 
,Hans im Glück“ gehen. E r  hat gerade eine grössere Filmauf­
nahme hinter sich, bekommt täglich 50 Briefe aus der Damenwelt, 
die ich abfange, und ist neulich wie ein König in Holland empfan­
gen worden“. Das sind also Märchentöne, die Herr  Buss findet. 
E r  schöpft mühelos aus dem deutschen Märchenschatz. Hans ist 
ein Boxermärchen.

Es  geht zu einer ebensolchen Etage, wie die des Herrn  Buss, 
aber in einer ganz ändern Gegend, hinauf. Hans wird gerufen 
und kommt, ein fester Ball, mechanisiertes Wunder ,  die Treppen 
herunterkugelnd, ins Zimmer herein. Lehnt  vor uns, an einem 
kleinen dummen zerbrechlichen Schreibtisch, den er elastisch schont, 
gleichgewichtsschwebend. Blond, blau, Gold an Zähnen, eine ver­
hauene, im W irbel  herumgedrehte Nase, frisch, riskieren wir kurz 
„jünglingsstark“, gebräunt,  gestärkt durch Schläge, Training. Zum
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AUGUSTE RENOIK 
malt Tilla Durieux im Frühjahr 1914
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Bewundern sachlich hingestellt. Bitte I Man merkt gleich die Art: 
Widerstandsfähiger Ball, der vorwärts braust, aulstossend, aul­
schwebend, vorwärtspestossen, zurückgehalten, von harten Gegen­
ständen elastisch wegprallend, immer in Bewegung, sich gehen­
lassend, gewährenlassend. Mit noch nicht ganz eingespannten, 
noch nicht nur dem Zweck dienenden Muskeln, die Weichheit  noch 
bestehen Hessen, auf der Kippe zwischen weich und hart, gerade im 
günstigen Moment, wo aus unbewusster Genussbewegung harter, 
berechneter Zweck wird

HANS BRELTENSTRATER
(der deutsche Schwergewichtsmeister schreibt für Rud. Großmanns 

Boxermappe das Vorwort)
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Grossmann beginnt Ideen zu haben, zu zeichnen, Mass zu 
nehmen. Grossmann ist immer sachlich und baldigst erhaben. 
Taucht oft zu wenig- ein in die Vorkommnisse.

Breitenstrater wird gczwungen,das Nähere über seinen Personen­
stand anzugeben. Kein Mensch macht Halt  vor dieser prachtvollen 
Vitalität. Nun weiss man, dass er aus Magdeburg ist und sagt: 
Aus Magdeburg ? Aber sehr lange in den Wäldern in Westamerika. 
Also „getouched“ vom Amerikanischen. Das war auch nicht anders 
denkbar. W ie  kommt sonst dieser Gleichmut, diese Kühle, diese

stilisierte Wurscht igkeit  in diesen Bur­
schen hinein. In Deutschland denkt man 
zudem noch immer bei Boxern oder 
sonstigen Leibesübern: W as  sind Sie 
im Nebenberuf? W ie  ist das Milieu? 
Dieser hier ist abgeschliffen, abgespült 
vom Leben im Freien, unter  Fremden, 
durch unalltägliche Ereignisse, die 
durch Häufigkeit  und Übung zu Alltäg­
lichem wurden. E r  hat etwas durch­
gemacht, eine sehr wohltuende Schule, 
um die wir ihn sofort beneiden, die 
wir täglichen Ereignislosigkeiten aus­
gesetzt, das Gehirn als Ersatz bemühen. 
Nichts europäisches, und doch nicht 
Tagore. Wunder.  Aber  ein angenehmes. 

E r  ist auch nicht griechisch. Nicht 
die Spur. Kein Grieche aus Sachsen. Alles Er innern unseres durch 
klassisches Klischee vergifteten Gehirns muss zerstört werden. F'est- 
gehaltene Bilder müssen Platz machen, damit ein neues Bild geprägt 
wird. Aber  wir übernehmen unbekümmert,  wie vor uns schönheits­
t runkene Seher am Gymnasium griechische Vorbilder, nunmehr die 
Vorbilder aus Gotik, Südsee, Ägypten. Ohne die geringste Skepsis, 
ohne Leben wird die gangbare Vergangenheit  nach Mustern abge­
sucht. Breitensträter und weniger Lebendigem gegenüber versagt der 
bequeme Einstellungsapparat, all dies grobe Erkenntniswerkzeug 
soll verschwinden. Es ist schon besser, alles Edle auf der Welt 
zu vergessen, als dass es einem immer wieder den W eg  zur E r ­
kenntnis des Gegenwärtigen verbaut oder einen sinnlos in die Kreuz 
und Quer führt, mit der Gefahr, selbst geadelt zu werden. Ausser- 
dem: von Myron hat er nichts, von dessen scharfer Schwere, noch 
von dem öligen Praxiteles. Auch keine Mischung. E r  stammt 
aus Magdeburg. F^her können wir ihn auf einen amerikanischen 
Grundbegriff bringen. Er  hat das Wiegen und Taumeln davon, 
ein ewiges weiches schwankendes Hin und Her. In seinen Beinen

Susi von 
Zimmermann

Ken£e Breiten- Gertrud 
Sintenis sträcer Sauermann

B e r l i n ,  Juni 1921
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ist Gemütlichkeit, Sanftheit, Komik, zarteste Vorsicht, wie ein vor­
sichtiges Tasten eines temperamentvollen, aber misstrauischen 
Tieres, alles ein wenig schwer und noch unbewusst, fern dem form­
sicheren, kurz entschlossenen, willensstarken lateinischen Ideal. 
Vielleicht noch nicht immer zusammengehalten, nicht hart, nicht 
unsentimental genug. Dass das heraus muss, wird vielleicht sein 
W esen  erheblich berühren.

W i r  sehen, besonders die Damen, ab von praktischen E rw ä­
gungen, die mit der Zukunft zu tun haben. Gegenwart genügt, 
unsystematische, also verbummelte Gegenwart.  Schattenboxen — 
Atempausen zwischen entscheidenden 
Minuten — oder Boxen einen Millimeter 
an der Wirklichkeit  vorbei, Swing, Uper  
cut, Kinnschlag, alles mit Wirklichkeits­
schwung, aber mit sicherem Halt  einen 
Millimeter vor dem Ende oder dauernder 
Verstümmelung, entzückt und macht die 
Damen jung. Sie sagen, nur starke Männer 
sind Kavaliere,  sie gehen ganz auf in 
dem Gegensatz zu uns. Sie sagen: Xur 
das Boxen, nur körperliche Übung, und 
holen aus zu einer mindestens vier­
wöchentlichen Betätigung dieser Gesin­
nung. Breitensträter wird unter  Zuhilfe­
nahme solcher Stimmung und Gesellschaft 
eingeflösst, dem Boxen müssten mehr geistige Kreise gewonnen 
werden. E r  lässt alles über sich ergehen, ist zu ausweichend, nach- 
gebend-liebenswürdig, um das nicht auch als wünschenswert zu be­
zeichnen. Allmählich fürchtet man bei dieser Beeinflussung von 
allen Seiten. Bewunderung aus untrainierten Körpern umgibt ihn 
wie dünnes Geplätscher, ihn und seine starke Brust, seine eleganten 
Hüpfbeine. Man möchte, er schüttelte sich wie ein schneller Hund,  
der, nicht mehr gehemmt in seinen Fähigkeiten durch fremdes 
Element,  aus dem W asse r  steigt. Schleunigst sollte er mit seinem 
Trainer  Kees aufs Land;  Weiber ,  Literaten, Bewunderung, Ein­
führung in das Transzentendale des Boxgewerbes vergessen. Datür 
Tauspringen, Punchingball,  im Freien leben nur mit Kees, der die 
50 Briefe des Weiberchores abfängt, so wie es dieser vorzügliche 
Weltmeistertrainer und Sportsmenvater schon bei Breitensträters 
Vorgänger ,  einem Hohenzollernprinzen, zu tun gewohnt war.

H. v o n  W e d d e r k o p

BRE IT ENSTRÄTER 
und ERNESTO DE FIORI 

B r i e s e n , Juli 1921
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JACK DEMPSEY

To the unphilosophical eye a prize-fight would appear a minute 
enough spark. ßu t  to any observer whatever must the attendant 
splutter attain significance. Not to broach any unnecessary social 
or psychological hogsheads, let us anyhow be amused by so world~ 
compassing a show.

The fancy, embarked within an intensification of taxicabs, began 
by blocking all roots to the Jersey Station and ferries. Indeed the 
tail of this huge fleet swished to and fro across the Avenue itself. 
Cowcatcher faces, turtle necks, and personalities which appeared to 
have been suckled upon port held grand sway. It was without 
dispute their inning.

The blond saucer with the square-cornered ring in the centre 
filled easily and early. The potent Tex Rickard himself, in manner 
quite Harvard (or was it Yale?) shone brightly; even amongst an 
assemblage which numbered John Ringling and Al Jolson. Our 
brothers and sisters, black and brown, despite the unhappy eclipse 
of their Great  Eagle  were generously sprinkled. Music, ensconced 
upon the horizon seats, recalled that Life, like an overfatigued 
hobo, was yet loping on. Perhaps it was better than an alarum- 
clock could have been.

The bustling and leprechaunish Descamps followed by the not 
extremely godlike but indubitably nice Carpentier,  followed by 
lots of other big and little French hustlers bored a way down the 
main aisle. Arrived in the ring M Georges clasped hands above 
his head in recognition of applause; he smiled and lightened as only 
a French young man can. M Descamps took oft his own jersey and 
then put it r ight on again. He trotted about sniffing the corners of 
the ring like a small intelligent wide-mouthed brown dog. He did 
not essay the Napoleonic.

Our Jack meanwhile had also climbed into the ring. Some feit 
he might have omitted the maroon sweater, but for my part I 
thought it sat well with the four days growth of stubble worn 
upon his imposing jaw. The five dollar seats roared at their hero’s 
advent even as the fifty dollars had cried out at the imported article.
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Thus was there set up the requisite 
social barrier.

And while two unhappy dragon-flies 
and Monsieur Descamps buzzed,Destiny 
B U LK E D .

Georges Carpentier was handled 
and mothered and released for the battle 
much as a favourite gamecock would be 
by a feeling breeder.  One questioned 
what he would do \\ hen left to stand on 
his own feet.

He flew at the giant and it was verv 
noble. Of course it was also very foolish.
His one chance lay in keeping his dis- 
tance. Afterward he is quoted to have 
said he wanted to prove to his American 
friends that their faith in his courage 
was not misplaced. He was a little like GEORGE CARPENTIER 
that other veteran of the world-war who,
to prove his manhood, the other day jumped oft' Brooklyn Bridge. 
One had thought Carpentier required no such demonstration. Anyhow 
this was for some of his American friends rather an expense. After 
a fraction of a moment Carpentier  clinched. Those who have seen 
Dempsey’s infighting know what that speit. So the end began at 
the beginning.

In the second round, for a moment and a half, Carpentier seemed 
to contradict Nature. He flew at Goliath with eyes that really did 
flash cold fire. And he hit too. Altogether  he behaved in a fashion 
we have rightly been taught to consider honourable and French. 
And watching him step one had the impression there had come loose 
in the ring some links of chain-lightning. But such things do not 
feaze Jack Dempsey. For  all the effect blows had on that boiler- 
like person, it might have been the Golem itself. Dempsey did, 
however, appear interested—much as a fond father might be at 
blows of a child. And one sensed that the parental mind was made 
up and that in a little while the boy would be guiet.

The rest of the fight was one long grizzly-like shulfling for ward 
by Dempsey and one long series of futile attacks and pell-mell 
retreats by Carpentier.  The Frenchman was forever backing up 
against one rope or another. It seemed almost as though the ropes 
came to him. It was like a very insistent nightmare. Usually in 
a prize-fight it is of course the weaker fighter who to save himself 
clinches. But here it was always Dempsey who, chin on ehest, eyes 
intent on his man, pushed forward into a clinch. For  each clinch

143



was the opening for more than  one blow to his helpless Opponent  s 
body and was another s tep  toward the knockout. In the lourth 
round came the bolt of iron to the jaw. Carpentier went down flat, 
sprang up on nine, and went down for good after a couple more 
short unspectacular jabs.

Would then the philosopher find aught here to hold his atten­
tion? The legs of M Carpentier and the paws of Mr Dempsey do 
not appear to signily much. Theirs is not the valid form ol beauty. 
But have we not here, expressed in blow and counterblow, that old 
struggle ot opposing wills which remains the life ot d ram a/  It is 
the iron Indian will which inhabits the stift straight almost archaic 
neck of Jack Dempsey, it is the rieh verve and bright courage which 
live in the springing legs of Georges Carpentier, which can hold 
alike the humanist an the hundred thousand. W h y  do spectators 
always applaud the smaller man? Surely because their emotions 
are roused by this demonstration of the power of a man’s will to 
take on all comers. In the prize-ring the essential protagonist is 
not the sweating body, in Greek tragedy the essential protagonist 
is not the purfled king: in either case it is the spirit of man.

The more pity that commercialization here as everywhere eise 
should murder. S c o f i e l d  T h a y e r

Herausgeber von „The Dialu, New York

M E I N  E R S T E R  S I E G
Meinen ersten Sieg habe ich nicht in Deutschland, sondern in 

England erfochten, und zwar in einem Gefangenenlager.
Als 1914 der Krieg ausbrach, da bekam ich Heimweh, Ich 

wollte gleich nach Deutschland; das war aber nicht so einfach.
Die Engländer fingen alle Passagiere von 
den holländischen und amerikanischen 
Dampfern weg. 1915 endlich bekam ich 
falsche Papiere und versuchte als Schweizer 
nach Deutschland zu kommen. Aber die 
Sache ging schief. Statt Soldat zu sein, 
sass ich den ganzen langen Krieg im 
Knockaloe Camp auf der Insel Man.

Was das bedeutet, so viel Jahre lang 
als junger Bursche hinter Stacheldraht 
leben zu müssen, das kann sich kein 
Mensch vorstellen, wer es nicht selbst mit­
gemacht hat. Da wurde der Sport unsere
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einzige Rettung; sonst wären wir alle wohl verrückt geworden. 
Fussball, Baseball und Tennis, aber hauptsächlich Boxen,

Der beste Boxer des Lagers war „Nigger Charley“, das war 
aber gar kein richtiger Neger, er sah nur so negerartig aus. Sein 
eigentlicher Name war Charley Browning, er stammte aus Bremen, 
war aber  lange auf amerikanischen Schiffen gefahren. Ich war kaum 
zwei Wochen im Lager, da sollte ich schon gegen ihn antreten. Er 
hatte aber 170 Pfund und ich nur 140. Deshalb schien mir der 
Kampf  ziemlich aussichtslos und ich hatte keine rechte Lust, mich 
einer ziemlich sicheren Niederlage auszusetzen Am Ende wäre 
wohl nichts aus der Sache geworden, wenn Nigger Charley mich 
nicht gereizt hätte. Er machte allerlei höhnische Anspielungen, und 
Feigheit wollte ich mir nicht vorwerfen lassen. Ganz wohl zu Mute 
war mir aber doch nicht, als es schliesslich so weit war, und ich 
durch die Seile klettern musste.

Schiedsrichter war der Leichtgewichtsmeister der englischen 
Armee Fitzpatrick. Zuschauer waren die Kameraden und ziemlich 
alle englischen Offiziere und viele Soldaten. Alle glaubten, der 
Kampf würde nicht lange dauern. Lind er dauerte auch wirklich 
nicht lange. Obwohl er auf 20 Runden angesetzt war Aber wie 
er verlief, das hatte doch keiner vorausgesehen.

Schon in der ersten Runde merkte mein Gegner, dass ich doch 
nicht so ganz von Pappe sei. Er  versuchte mich zu überrennen. 
Er drückte mich gegen die Taue und führte im Nahkampf einen 
Tiefschlag. Fitzpatrick verwarnte ihn, und ich landete gleich darauf 
einen Treffer mit der Linken, der ihm wohl zeigte, dass ich mich 
nicht einschüchtern liess. Schon in der 
zweiten Runde zeigte es sich, dass ich 
meinem Gegner an Schnelligkeit überlegen 
war, mit einem rechten Haken brachte ich 
ihn das erste Mal zu Boden. Lauter Beifall 
bewies mir, dass ich die Sympathien der 
Zuschauer auf meiner Seite hatte Und das 
erhöhte meine Zuversicht ganz gewaltig.
Die Lust zu siegen wurde unbändig, ich 
konnte kaum noch die für den Kampf 
nötige Ruhe behalten. Nach einem graden 
Rechten musste Nigger Charley ein zweites 
Mal zu Boden. Und die vierte Runde 
brachte dann die Entscheidung. Mit einem
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Q
bein brach. Zähe, wie er war, g 
sich noch nicht ge-

----------
schlagen, aber als 

und ihn nochmals

niederschlug, liess er 
sich auszählen.

Der Jubel meiner 
Kameraden war un- 
beschreiblich Man 

trug mich auf den Schultern in meine Baracke, und ich war mit ein­
mal der Champion und Liebling des ganzen Lagers. Der englische 
Kommandant gab mir einen Schein, mit dem ich ungehindert durch 
das ganze Lager laufen konnte. Auch der Kampfpreis war nicht 
zu verachten, 7 £  10 Sh : Mark 150,— ! Das war für unsere damaligen 
Verhältnisse schrecklich viel Geld. Dafür konnte man sich eine 
Menge zu Essen kaufen, so dass man sich etwas zu Gute tun und 
sein Training fortsetzen konnte.

Einen ernsthaften Gegner habe ich im Lager damals nur noch 
einmal gefunden. Es wrar mein Freund Wiegert, der sogenannte 
„Berliner“., Er musste aber in der vierten Runde wegen einer 
Handverletzung aufgeben

H a n s  B r e i t e n s t r ä t e r  
(Aus dem Vorwort  der Boxermappe von Rudolf Grossinann.)

DER MÜNCHNER KUNSTBRIEF
Ich glaubte, mich für diesen ersten Kunstbrief meines Lebens 

gründlich vorbereiten zu müssen, begann also bei der ältesten Pina­
kothek und endete bei dem jüngsten Klee. Ein zeitraubender gräss­
licher Umweg, wie ich jetzt bei meiner Schlusserkenntnis bemerke, 
welche lautet: es gibt hübsche Bilder und hässliche Letztere sind 
häufiger. Besonders in München. Wahrscheinlich weil diese Stadt 
eine berühmte Kunststadt ist und Isarathen heisst. So was rächt 
sich immer. Man schmiert vvas hin und der Ruhm der Stadt soll 
dazu tun, was fehlt: alles. Wenn ich nun bloss das hinschriebe, gibts 
noch keinen Kunstbrief, deren Format  ich von Herrn  Oskar Bie
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kenne. Gibt nicht einmal eine Kunstpostkarte.  Lasst uns also 
persönlich werden, o F re u n d e ! Lasst uns von den Künstlern sprechen! 
Der Ober im R es tau ran t  Künstlerhaus,  wohin ich mich dieses Briefes 
wegen begab (Spesenrechnung liegt bei) versicherte mir auf Ehren­

wort (das ich wegen des tadellosen Frackes des Obers annahm), der 
bedeutendste münchnerischeMaler se iS tuck(Franz von). E r  bewohne 
ein Schloss in pompejanischer Bauart. W as  ich bei den klimatischen 
Verhältnisssen von Oberbayern für eine ebenso nahliegende wie 
reizende Lösung der Kohlennot halte. In diesem flachdachigen, loggien­
durchbrochenen Säulenhause empfing der Meister vorige Woche zu
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kenne. Gibt nicht einmal eine Kunstpostkarte. Lasst uns also 
persönlich werden, o Freunde! Lasst uns von denKünstlernsprechen! 
Der Ober im Restaurant Künstlerhaus, wohin ich mich dieses Briefes 
wegen b egab (Spesenrechnung- liegt bei ) versicherte mir ;1uf E hren-

wort (das ich wegen des tadellosen Frackes des Obers annahm ), der 
bedeutendste münchnerische l\1aler sei Stuck (Franz von). Er bewohne 
ein Schloss in pompejanischer Bauart. Was ich bei den klimatischen 
Verhältnisssen von Oberbayern für eine ebenso nahliegende wie 
reizende Lösung der Kohlennot halte. In diesem flachdachigen,loggien­
durchbrochenen Säulenhause empfing der Meister vorige Woche zu 
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seinem 57. Sterbetage viele Gratulanten, gleich ihm langst tot und 
gleich ihm ohne Ahnung von diesem so glücklichen Umstand, von 
dieser Erdenplage erlöst zu sein. Man sprach, hohl wie 1 ote reden, 
von der Zukunft der Zunft, denn gerade wurde auf der Theresienhöhe 
ein zwei wochendauernder Kunstrummel mit Fei l-und Daibietungen 
eröffnet zur Linderung der notleidenden Kunstschüler (ich unter­
schlage ,,der Not“, weil ich wegen gehäufter Genitive nicht in den 
Verdacht kommen will, ich brächte Sternheim um seine Einzigkeit 
in der Handhabung des Deutschen). Es soll allen Menschen gut 
gehen. Es sollen alle Menschen ihr Huhn . . . nur nicht die Kunst­
hochschüler. Ich bin dafür, dass sie aussterben. W e r  noch i Ein­
stimmig angenommen. Ich danke, meine Herren. Motivierung des 
Antrages:  Ich finde dieses rudelweise Aufzüchten von Pranzerls und 
Peperls,  die so schön abzeichnen können, zu graduierten Pinslern 
künstlerisch absurd, wirtschaftlich blödsinnig und sittlich ver­
brecherisch. Mir wird übel, wenn ich an dem riesigen Steinkasten 
Akademie vorbeigehn muss Nur  Wohlerzogenheit  und mangelnde 
Spu cktechnik halten mich ab, der hier bemühten Pallas Athene ein 
Devotionale zu verabreichen. Auf der Theresienhöhe zeigt das not- 
leidende Künstlervölkchen seine Talente als Schauspieler,Kabarettist, 
Lautenschläger,  Schattenspieler, Märchenerzähler usw., nur als Maler 
zeigt es keinerlei Talent wie die gleichzeitige Ausstellung erweist. 
Die Kunstschüler hätten nicht ausstellen sollen. Das war leichtsinnig. 
Die Ausstellung beweist, dass man auf der Kunstschule nichts lernt, 
höchstens was verlernt. So viel Schund ver trägt  selbst der derzeit 
so ungebildete deutsche Kunstmarkt nicht. Herr Kultusminister 1 Vor 
allen grossen Meistern sind die Knnstakademien seit ihrem Bestände 
durchgefallen. Jetzt hätten Sie, von der Not dieser Studenten ge­
zwungen, eine so schöne Gelegenheit, diese Akademien aufzulösen, 
zuzusperren, zu cassierern. Im Gipssaal könnten so viele brave 
Schustergesellen die uns so nötigen Stiefel sohlen, wo jetzt nur von 
zu Recht hungernden Kunsthochschülern Nutz- und Sinnloses her­
gestellt wird. Pfeilen Sie auf das Prestige, Herr  Minister! Es ist 
durchaus keine kulturelle Schande für einVolk, keineKunstakademien 
zu besitzen! Es ist durchaus keine Barbarei, wenn in Deutschland 
jährlich bloss zweihundert Bilder gemalt werden statt der statistisch 
festgestellten 250C00! ,.Jaa, sagte mir ein Maler, r ich mache Kitsch, 
aber ich habe Weib und Kind zu erhalten.“ Ich liess mir Weib und 
Kind zeigen. Und ich fand, dass dieses Weib und solches Kind nicht 
wert sind, um den Preis solcher Verschandelung der W el t  durch 
Oelgemälde erhalten zu werden. Als ich das dem Meister sagte, 
nannte mich dieser sittlich verkommene Bursche einen — unsittlichen 
Cyniker. Die Umwertung aller W er te  ist vorläufig ganz anders 
ausgefallen als Nietzsche es sich gedacht hat.
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Die W e l t  weiss, dass jener münchnerische Grützner vorgestern 
achtzig Jahre  alt geworden ist. Nicht weiss sie noch, dass der greise 
Meister oder Meistergreis (denn er ist sehr rüstig, malt immer noch) 
bei diesem Anlass einen päpstlichen Orden in Anerkennung seiner

RU D O LF GROSSMANN Clinch
(Litho aus der Boxermappe)

Verdienste um die kirchliche Propaganda bekommen hat. Nur den 
Grütznerbildern aus dem urfidelen, woblbekömmlichen und sorgen­
lo s e n  Mönchsleben danken die Klöster in den letzten fünfzig Jahren 
ihren Nachwuchs. W o  sonst ausser bei den Kapuzinern gibt es noch 
deutschen Humor? Schräg gegenüber von Goltz, Caspari rechts 
liegenlassend, haben Braun und Schneider die Originalzeichnungen
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der Fliegenden Blätter  in ihre Auslagen gelegt, und die geärgerten 
Gaöer  vor den Goltzfenstern, wo Seewald strahlt, haben nun tür 
ihre Ablehnung den festen positiven Boden bei Braun und Schneider 
gefunden. Mich regt Klee nicht auf, noch an, noch ab, aber es rührt

OTTOMAR STARKE  Litho aus der Mappe r Candid“

mich der konservative Stumpfsinn eines deutschen Humores von 
anno Tobak zu Tränen. Nichts ist doch trauriger  als dieser Humor 
in Typen, Figuren,  Zuständen, Dingen, die es nirgendsonstwo sonst 
in Deutschland gibt als in diesen Fliegenden Blättern, die ethno­
graphisch aufschlussreicher sind für die gemeindeutsche Seele als 
7689 deutsche Expressionisten, lebende, tote und totgesagte. So was 
Weltfernes, Ästhetenhaftes, Unreales wie diese Fliegenden Blätter
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gibts sonst in der W el t  nicht. Traumhaft! Spassig, wie konsequent 
der humorig beflügelte deutsche Mann in den Stumpfsinn eines 
metaphysischen Mauseloches kriecht.

Ich darf die münchnerischen Plastiker nicht vergessen. Sie sind 
ausserordentlich verärgert.  Von 1914 bis rund 1918 fabrizierten sie 
en masse Siegeslöwen, Siegesalleen, Hindendorfs und Ludenburgs  
und derlei Ab 18 walkten sie den Tohn (oder schreibt man Thon? 
Ich will mit den Musikern keinen Streit  bekommen) auf Freiheits­
statuen, Blusenmänner, Noskes und derlei aus. Jetzt haben sie die 
Bude mit dem Kram voll, das Ausland ist Selbstversorger, und sie 
schimpfen schrecklich. Sie haben wegen der längeren Zeitdauer 
und in dem den Künstler auszeichnenden politischen Unverstand viel 
mehr Ludenburge ausgehauen als Xoskes, und sind daher gegen das 

derzeitige“ und für rgeordnete Zustände'4, worunter sie sich so was 
wie Wilhelm denken. Dann könnte man, wenn auch nicht die 
Siegessachen, so doch die Heldenstatuen im Räumungsausverkauf 
los werden.

Ich glaube, verehrter  H er r  Herausgeber,  Sie werden jetzt doch 
schon gemerkt haben, dass ich von Kunst nichts verstehe — Rudolf 
Levy und Ottomar  S tarke ,  meine Freunde, die mir rasch hätten 
was beibringen können, sind von München abwesend, der eine in 
Taormina, der andere, wie die Nordsee Zeitung meldete, auf A m ­
rum — dass ich von Kunst nichts nicht verstehe, und ich kann zu 
meiner Rechtfertigung nur anführen, dass ich, verstünde ich etwas 
von Oelgemälden und Plastiken, ja auch keinen Münchner Kunst­
brief geschrieben hätte, übrigens ein ebenso leichtes wie leichtsinniges 
Genre von Schriftstellerei, vor dem ich mich immer frage: wer liest 
das eigentlich? Die Künstler, um zu sehen, ob und wie sie drin 
Vorkommen, weil das ihr Geschäft verlangt. Die Kunsthistoriker, 
um zu sehen, ob sie zitiert sind. Die ändern Kunstschriftsteller, um 
zu sehen, ob man sie plagiiert, — aber ich bitte Sie, was sind das 
für Menschen!?

Womit  ich die Ehre  habe, zu sein Ihr sehr ergebener

F r a n z  Bl e i

P .S .  Soeben erfahre ich von wohlinformierter Seite (ich habe 
Verkehr,  bitte), dass sich das bayrische Kultusministerium mit der 
Absicht trägt,  nicht die Kunst-Akademie aufzulösen, sondern darin 
einen zweijährigen Handelskurs für Kunsthochschüler einzurichten, 
damit diese lernen, 1. wie man Bilder verkauft, 2. wie sie sein müssen, 
damit man sie verkaufen kann, 3. wie sie nicht sein dürfen, wenn 
man sie verkaufen will.
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EIN TAG AUS MEINEM LEBEN
Kaum hat man ausgeschlafen, da muss man die Kaffeepulle auf 

dem Buckel nehmen, und nach dem Kohlberg gehen. Von weitem 
kann man den Schacht schon sehn, da wird es einem schon wieder 
miess, um so tief unter die Erde zu fahren. In der Kaue wird sich 
schnell umgezwickt, und dann geht es rauf nach dem Schacht. 
Schon sitzen wir auf den Korb, der uns herunter bringt, tief unter 
die Erde. Unten angekommen, geht es herunter von dem Korb; 
aber da steht auch schon der Kumpel und wartet, welcher auch 
gleich sagt: „Komm, wir wollen gehn, dass wir van Dage unser 
Pensum kriegen“. So gehn wir denn zusammen ’/2 oder 3/* Stunde 
nach unserer Arbeitsstelle hin. Dort angekommen, wird sich erst 
mal ausgeruht, denn wir müssen noch allerhand Fahrten wieder 
herauf klettern, je nachdem wie hoch man arbeitet. Dann geht es 
in Örtern oder Streben; aber vorher wird erst unten auf der Kiste 
gebuttert. Nun wird das Gezäh aus der Kiste genommen, und ran 
gehts an die Arbeit; denn jetzt geht es durch bis wieder Buttern 
gerufen wird. In der Strebe wird es noch mal nachgesehn, was 
der andere Kumpel gemacht hat, ob er was ausgeputzt hat oder 
nicht Nun heisst es blos noch schepp- schepp oder hack-hack. 
Hat man einen Haufen Kohlen losgemacht, dann werden sie in die 
Rutsche geworfen, und auf jeden Wagen 4 bis 5 mal gerutscht. 
Wenn man so die ganze Schicht die Kohlen herunter gefahren hat, 
und dann auf alle Viere wieder herauf klettern muss, da verwünscht 
man aber doch öfters das Bergmannsleben. Ob man da will oder 
nicht, da wird nicht nach gefragt, wenn man zu lange auf den Wagen 
rutscht, da ruft er schon wieder von oben herunter: „Hast den Wagen 
noch nicht bolle vulle?“ Schon geht es raus aus dem Bau, der 
Wagen wird voll gemacht, dann geht es heidi weg. Aber kaum 
ist man ein Stück gefahren, bums da liegt er dazwischen, da hebt 
man sich bald kaput, um den Wagen wieder auf die Schienen zu 
kriegen, aber es geht nicht allein, weil er mit alle vier dazwischen 
liegt. Schon läuft er wieder zurück, um den Kumpel zu holen, 
welcher schon am Donnerkeilen ist, dass er wieder herunter kommen 
muss. Da kann man bald V2 Stunde herummurksen, ehe man den 
W agen wieder druf hat. Schon gehts im Tempo durch die Bahn 
nach dem Stapel, da werden wieder neue Leeren bestellt. Mit den 
Leeren da muss man wie doll mit nach hinten, damit sie wieder 
schnell voll gemacht werden. So rennt man die ganze Schicht hin

152



und her, bis aut einmal da sind keine Kohlen mehr im Kasten, dann 
heisst es mit herauf helfen hacken, da wird ringehauen immer doller. 
Bis auf einmal da fällt ihm ein Stein vom 1 langenden auf die Pfoten, 
aber  wenn es nicht schlimm ist, wird weiter gemurkst. Aber die 
Kohle will nicht gehn, da ruft auch schon der Kumpel, „spann mal

W IL L I  BORUT1A Litho aus der Bergmannsmappe

die Maschine an“. Schon geht das Gerassel los, aber nur 5 Minuten 
und der  Schuss ist drin, schnell wird er besetzt, angesteckt, ein 
Knall, und schon liegen da 5 — 6 Wagen Kohlen. „Komm Kumpel, 
jetzt wollen wir uns erst mal stärken“, dann werden die Butters 
blos eben gegessen, und dann gehts wieder ran, denn man ist auch 
schon nass geschwitzt, dass man das Hemd ausvvringen kann, wenn 
man eins an hat. Aber da wird sich nicht dran gestört, denn nun 
wird noch mal drauf gehalten, nun ist j a  bald Schicht. L l s  dauert
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auch nicht lange, da wird schon gerulen: „Feierabend“. Nun geht 
es zurück nach dem Hauptschacht. Dort angekommen, kriegt man 
seine Nummer und geht auf den Korb. Aber noch ist man nicht 
über Tage,  denn man weiss nicht, ob der Korb oben heil ankommt. 
Ist er aber glücklich oben, dann geht es so schnell wie möglich in 
die Waschkaue. Da zieht man sich nun schnell die dreckigen 
Sachen aus, und dann gehts unter die Brause, da buckelt nun einer 
dem ändern, damit man wieder reine ist. Wenn er fertig gebuckelt 
ist, werden die schmutzigen Sachen an seinen Haken in Höhe ge­
zogen, und der Bergmann fühlt sich in seine Kleider wieder als 
feinen Kerl.

H e i n r i c h  B o h n e n k a m p  
Hauer  auf Zeche Langenbrahm bei Essen

(Vorwort  zur Bergarbeiter-Mappe von Willi Borutta)

P A R I S E R  B R I E F

La saison 1920-1921 s’est termint'e en beaute. F t  cependant, 
jamais peut-etre les peintres parisiens n’ont vecu dans plus d’isole- 
ment. C’est qu’il irnporte aujourd’hui d’etre fort, d’etre puissant, de 
realiser, chacun (si Dieu a ide!) l’oeuvre permise par les belles de- 
couvertes de voici dix et vingt ans, a present que ces belles decou- 
vertes ont perdu le pouvoir de surexciter suffisamment les derniers 
venus pour leur donner l’illusion de vivre assez. A moins qu’il ne 
s’agisse de bons artistes de deuxieme plan et des ordinaires suiveurs, 
pour que ce qui d’abord fit scandale penetre sans tapage dans les 
profondeurs quotidiennes. J ’ai colle sur un Almanach des Postes et 
Telegraphes un cliche de la galerie Simon; aucun de mes visiteurs
— il est vrai que c’est colle avec un soin attendrissant — ne doute 
que cet almanach n’ait ete offert “tel que” par le bon facteur, en 
me la souhaitant bonne et heureuse. Mais au Ier janvier 1925, 
l’ami facteur l’offrira tout de bon, et authentique, a ma concierge 
qui s’en delectera. Alors, je vous le demande, oü donc M. Uhde 
ira-t-il chercher les signes emouvants du “style concierge” ?

L  oeuvre de vulgarisation est entreprise ä Moncparnasse. £a 
a commence par une exposition sur les murs du Cafe du Parnasse, 
face au Dome. Toute la presse en a parle. Les grands journeaux 
y ont delegue leurs photographes. Desormais l’exposition est per­
manente. Les disciples de la deuxieme generation s’y multiplient assez 
pour que l’etablissement rival du Petit Napolitain, specialite de
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glaces et demi-glaces, ait pu suivre le mouvement avec l’exposition 
de la Boite ä  Couleurs. C’est un succes. Des touristes vinrent 
lä, apres avoir visite les expositions Ingres, Fragonard ou des

Maitres Hollandais. Mais rien n’avait le pouvoir de rassembler les 
jeunes maitres isoles. Pourtant, jusqu’ä l’aoüt fulgurant, Andre 
Derain venait chaque soir s’asseoir une heure au Cafe des Deux 
Magots, face ä Saint-Germain-des -Pres. II lui arrivait d ’y etre 
rejoint par Georges Braque ou Dunoyer de Segonzac. Quand la 
discussion tend ä glisser de l'esthetique ä l’ethique, Dunoyer de
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glaces et demi-glaces, ait pu suivre le mouvement a vec 1' exposition 

de la Boite a Couleurs. C'est un succes. Des touristes vinrent 

lit, apres avoir visite les expositians Ingres, Fragonard ou des 

Maitres Hollandais. Mais nen n'avait le pouvotr de rassemhier les 

jeunes maitres 1soU~s. Pourtant, jusqu'a l'aout fulgurant, Andre 
Derain venait chaque soir s'asseoir une heure au Cafe des Deux 
Magots, face a Saint- Ge!·main- des- Pres . I1 lui arrivait d'y etre 

rejoint par Georges Braque ou Dunoyer de Segonzac. Quand la 
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Segonzac entame un beau discours en prenant l’accent des paysans 
de Moliere. Mais Braque est serieux et benevole. II a decouvert 
la Bourgogne. Non point ä Saint-Germain-des-Pres, mais au volant 
de sa Cadillac. La Bourgogne a desormais tout son coeur. Le 
paysage bourguignon avec ses masses de verdure puissante, tenant 
rudement la lumiere, est la representation pleine de la peinture a 
l’huile. La Campagne d’Avignon dans sa poussiere de lumiere, c’est

la fresque. Andre
___ - ------- — ---- -------—-------- -i Derain a longue-

ment approuve

@
quoiil a roule tout 
droit sur Avignon; 
encore que la

de Derain ne pro- 
cede aucunement 
de la fresque.

maintient ä Biar-

core q e ica

jeune genie com- 
' i menca de rayon- 

ner sur le monde, 
du hautde laplace 

V _ _ j  Ravignan, que sa-
ODILON REDON Kopf (Tusche) vais-tu de Biarritz

oü dansent pour
toi des baigneuses ovales, de Ceret oü Franck ITaviland ouvrit pour 
toi cette ecole dont tu ne voulus pas, d’Avignon a la fresque et de 
la Bourgogne ä l’huile! . . Et  notre Max Jacob naissant ä la gloire 
dans une chambre de bonne! Nous sommes toujours d'accord, vieux 
frere. J ’y suis! J'y suis toujours! disait Arthur Rimbaud.

Braque a vivement pris ä partie un marchand. Ainsi s’expriment 
les journaux distingues. Ca n'a pas nui ä la vente qui pouvait etre 
moins heureuse. Le cubisme le moins conciliant a soutenu le coup 
assez rude, aussi bien que les oeuvres de Dufy,dont on a revu l’es(juisse



<du Cavalier arabe achete par 
M. Flechtheim en 1914. Pour 
M. Uhde, au moins aura-t-il eu la 
satisfaction d avoir prevu sage­
ment, alors qu’il y avait encore 
qüelque audace a se comporter 
comme il fit.

Marie L a u re n c in  expose 
desormais chez Rosemberg, dans 
le voisinage de P icasso ,  d ’A n d re  
Lhote et de B iss ie res .  Elle 
peint aujourd’hui devant la mer, 
■en tournant resolüment le dos a 
cet  element. Deja les souscrip- 
teurs se disputent les exemplaires 
du „ S o m m e r “ de von Hatzfeld et 
de l'essai d’Andre Gide qu’elle 
illustre et cet E v e n ta i l  de Marie  
une dizaine de poetes.

JOSE DE TOGORES Kr.abe (Ölg.) 

L a u re n c in  ä quoi ont collabore

RAOUL DL'FY Der Türkemei ter  (Ö!g.)

J ’ai beaucoup regrette de ne pouvoir visiter Kexposition Ingres 
«n la compagnie de Marie Laurencin. Je lui aurais demande son
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HENRI MATISSE Interieur (01g.)

sentiment sur la franchise d'une dame inconnue qui fit scandale. A 
l’exposition Ingres, cette dame inconnue s'ecria: “Mais Van Dongen 
n’a rien invente!”

J aime cette innocente, plus brave que tant d’inities appliques a 
rehabiliter Ingres et se souvenant trop qu’il fut longtemps “Monsieur 
Ingres“ ecrase sous la responsabilite de Bouguereau, parce qu on
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avait cesse de comprendre Raphael. Du Sanzio, notre Derain a pu 
dire: “Raphael est le plus grand incompris. II est au-dessus da 
Vinci encombre d’impurete. Mais on ne doit faborder  qu’apres 
beaucoup de difficultes, beaucoup d’inquietudes, beaucoup de drames.

Ce n’est pas un maitre pour debutant. Le retrouver est un bonheur 
reserve a l’heroisme. Mais si l’on part de lui, tout est perdu.” 
Revenons ä cette dame courageuse qui ne savait pas qu’un peintre, 
avant eile, avait compare Ingres aux erotiques chinois. Que n’a-t-on 
fait coi'ncider l'exposition Ingres avec les fetes de la Fontaine. Un 
conte du grand poete eut bien illustre le catalogue:
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Tout un deshabillc, des mules, un peignoir, . . .
Partums sur la toilette et des meilleurs de Rome . . .

Et nous avons revu Pascin ,  qui nous eehappe une lois de plus, 
II veut joindre des croquis tunisiens aux dessins rapportes d Amerique

et de La Havrane. Pascin s’est singulierement grandi dans sa retraite.
L ’Amerique teile que la vit Pascin est certainement la vraie 

Amerique. Le gratte-ciel et le Standard perfectionne y sont de hasard. 
Un pasteur negre soutenu par l’orgue de Berberi harangue les sept 
peches capitaux, sa meilleure clientele. La Luxure est toute vieil!er
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la Gourmandise s’enchante de l’hymne mecanique et c’est la Paresse 
qui laisse voir sa jambe sous les dentelles pointues de pantalon. 

Des dejeuners sur l'herbe, des carrioles de guingois et l’Europe

en guenilles aux portes du Debarcadere. Ah! quelle girl illustre 
deviendra cette petite Polonaise!

Peintre, Pascin est en droit de pre'tendre avoir ete accueilli par 
Renoir. Aux extremes limites du manierisme, dans la serenite d ’une 
intelligente confession du realisme d’avant 1 ecole.

*
* *
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Or, nous attendons desormais (jue les meilleurs nous donnent 
des tableaux. Des tableaux comme ceux des musees, mais qui ne 
“fassent pas musee” ; ce qui fut, 1 an dernier, la mesaventure des 
plus presses qui se trouvaient etre des moins ages et des plus legers 
d'etudes. Comme dit Derain, ils n’avaient pas connu assez d’in­
quietudes, ni marche au-devant d’assez de drames.

Kisling est en Savoie. II s en faisait, je pense, une idee differente. 
En juin, je me trouvais ä Omans. Vient-il beaucoup de peintres? 
demandai-je au locataire de la maison de Courbet. — Pourquoi faire? 
me repondit ce brave homme.

Va l l e e  de  C h e v r e u s e ,  aoüt 1921.

A n d r e  S a l mo n

Derniere Heure. — Le correspondant de L ’A r t  Vi v a n t  en 
Provence nous telegraphier Derain et Monzain, qu’il estime, sont ä 
Sanary pres Toulon oü les rejoint Kisling cheri des indigenes. A 
Cagnes oü mourut Renoir, Simon Levy medite sur Cezanne avec 
le recul süffisant.

*

* *

Kunstgewerbe. Im „Bulletin de la vie artistique“ schreibt 
Pascal Forthuny folgende charakteristische Notizen:

L ’ART DE CORATIF  A MUNICH EN 1922

Simples faits. Depuis 1912 et le regrett6 L.-H. Roblin, nous cherchons les 
moyens de faire ä Paris une exposition internationale d'art döcoratif moderne. 
Munich annonce, pour l’ann^e prochaine, une exposition nationale pour laquelle, 
malgre la crise, l’Allemagne, — budgets d’Eta t  et provincaux, industriels, m6ctnes, 
— a r£uni en un tournemain les capitaux n£cessaires. Toute l’6conomie du projet 
est 6tablie, on passe aux actes : on travaille partout,  dans les ateliers et toutes les 
6coles d’ar t  appliquö du Reich. Chaque ville a son comit6 et,  mieux encore, 
l ’Autriche et Vienne seront de la fete. En France, Marc R6ville es>t mort depuis 
plusieurs mois. On ne se d£cide pas ä nommer un nouveau commissaire g6n6ral 
et la fameuse exposition de 19.. (?) reste en quenouille.

ART DEC OR ATIF  MODERNE ALLEMAND:

Les salles de l’Acad£mie des Arts de Berlin, jusqu’ä ce temps, ne s’6taient 
ouvertes que pour accueillir »l’ar t  pur«. On y manage maintenant une place im­
portante ä l 'art d^coratif. L ’Allemagne entend souligner par cette innovation sa 
pens£e que, pour servir le bon renom de la nation sur les march£s du monde, 
l’artiste d£corateur vaut lc sculpteur et le peintre.
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AUS DEM B E R L IN E R  KUNSTLEBEN

Dr. Julius Elias vollendete am 12. Juli sein sechzigstes Lebens­
jahr.  Elias, der ursprünglich Philologie studiert und sich als Be­
gründer und langjähr iger Herausgeber  der literarischen Jahres­
berichte ein grosses Verdienst erworben hat, wandte schon früh sein

JULIUS ELIAS

Interesse der zeitgenössischen Kunst zu E r  war in den Malerateliers 
in Berlin und München ebenso wie in Paris ein gern und oft gesehener 
Gast, und seine umfangreiche kunstschriftstellerische Tätigkeit  ist 
ebensosehr von sicherem kritischen Urteil  wie von einer intimen 
persönlichen Kenntnis aller Erscheinungen der neueren Kunst 
getragen. In dem einleitenden Text der „Französischen Skizzen­
mappe'4, die als Veröffentlichung der Marees-Gesellschaft erschien, 
steckt mehr Wissen und Material als in manchem dickleibigen 
W erke .  Zur  besonderen Aufgabe hat Elias es sich gesetzt, das 
bibliographische Material für eine Geschichte der neueren Kunst 
vorzubereiten. Seit vielen Jahren  ist diese Sammlung begonnen 
und mit wahrhaft aufopfernder Mühe forlgesetzt worden. Die 
Liebermann - Bibliographie, die er im Jahre  1917 veröffentlichte, 
stellt nur  einen ganz kleinen Ausschnitt aus diesem ungeheuer um-
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ERNESTO DE FIORI Schreitender (Abguß)
(Freie Sezession)
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ERNESTO DE FIORI Schreitender (Abguß) 
(Freie Sezession) 
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fangreichen Material dar. Aber  sie kann eine Vorstellung geben 
von dein, was zu erwarten steht, wenn Elias dieses W e rk  abschliesst, 
das die Grundlage für alle künftigen Arbeiten über die Kunst des

späteren 19. J ä h r ­
i g ' h u n d e r t s  und un- 
B /  serer Zeit sein
V H hJf wird. Mancher hat

aber auch bisher 
schon aus dieser 
Quelle schöpfen 
dürfen, die der 
stets Hilfsbereite 
immer gern ande­
ren öffnete. Denn 
Elias gehört zu 
denMenschen, die 
nicht geizig sind 
mit ihrem Wissen. 
E r  hat werdende 
Sammler wohl be­
raten, und er hat 
zugleich Künst­
lern in der Be­
drängnis Hilfe ge­
leistet. Seine 
offene Art hat ihm 
viele Freunde ver­
schafft, und alle 
werden ihm wün­
schen, dass es ihm 
vergönnt sei, noch 
lange Jahre seiner 
Arbeit  zu leben.

ERNESTO DE FIORI Jüngling (Bronze) C u r t  G l a s e r

Fiori bei Gurlitt
Eines der bedeutendsten Ereignisse dieses Jahres war die 

Fiori - Ausstellung bei Gurlitt. Da aber Kritiker u n d  Publikum 
noch immer damit beschäftigt sind, den Begriff „Expre ssionismus“ 
zu formulieren und die Frage „Lebt  er noch oder ist er to t? “ 
alle kunstsinnigen Gemüter ausschliesslich in Anspruch nimmt, so
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ging dieses so gar nicht theoretische, sondern sehr tatsächliche hreig- 
nis ziemlich unbemerkt vorüber. Besonders die Berufskritiker zeigten 
sich diesem die Grenzen ihrer Theorien so sorglos überschreitenden 
Künstler gegen­
über von 
zwar nicht 
warteten,

einer
uner-
aber

doch ergötzlichen 
Hilflosigkeit. Ist 
es doch tatsäch­
lich vorgekom­
men, dass ganz 
ernstgenommene 
Leute in aller 
Öffentlichkeit ein 
Verwandtschafts - 
oder gar Abhän­
gigkeitsverhältnis 
zw ischenFiori und 
Lehmbruck kon­
statieren. Sie wissen 
nichts davon,dass 
diese beiden Künst­
ler einander nicht 
nur wesensfremd, 
sondern geradezu 

wesensfeindlich 
sind, und dassman 
ebensogutbehaup­
ten kann, Knut  
Hamsun verdanke 
seine Kunst dem 
genauen Studium 
von Sudermann,
und Maillol sei ein Schüler von Max Klinger. Nur wenige haben 
die grosse und in leider selten gewordenem Masse geistige Arbeit 
begriffen, die sich in dieser Ausstellung Fioris dokumentierte. Es 
war ein weiter Weg von den ersten im Gefühl sehr starken, aber 
in der Form noch unbeholfenen Figuren über die schonungslos 
strengen Konstruktionen (die Ignoranten für „kubistisch“ hielten)

ERNESTO DE FIORI Junge Frau (Bronze)
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bis zu den im Gefühl wie in der 
Form gleich starken grossen F i­
guren der letzten drei Jahre. Wer 
diesen im Grunde eigentlich recht 
einfachen Weg begreift, wird mit 
Genugtuung und Freude in Fiori 
einen der wenigen wirklich 
schöpferischen unter den leben­
den Künstlern erkennen. Er 
scheint berufen, seine Kunst, die 
seit Rodin nur Maillol (und nur 
nach einer beschränkten Richtung 
hin) entwickelte, weiter und nicht 
in eine Sackgasse zu führen, 
vielmehr einem, wie seine neuen 
Figuren in der „Freien Sezession“ 
aufs neue beweisen, schönen
Ziele entgegen e r n e s t o  d e  f i o r i

Schrei tender
Hans Siemsen (Freie Secession)

Über das Leben, das im Kronprinzenpalais, dank Justi, pulsiert, 
darüber gibt am besten folgender Aufsatz Max Osborns in der 
Vossischen Zeitung Auskunft.

„Die moderne Abteilung der Nationalgalerie im Kronprinzen­
palais hat wieder eine Reihe von Sälen umgestaltet und neu ein­
gerichtet.

Haupt-, Mittel- und Schwerpunkt ist eine imposante van Gogh- 
Ausstellung, zu der die Herren von der Leitung der Galerie mit 
Spürsinn und Eifer das Beste zusammengebracht haben, was sich 
von Werken des holländischen Meisters in Berliner Privatbesitz 
auftreiben liess Damit wird wenigstens durch Leihgaben, wenigstens 
für einige Monate die van Gogh-Lücke gestopft, die im Stockwerk 
der Expressionisten klafft. Man denkt wieder mit Ingrimm an die 
verpasste Gelegenheit aus der Kaiserzeit zurück. Damals wurden 
der Nationalgalerie ein halbes Dutzend ausgewählter van Goghs 
zum Kauf angeboten. Sie waren für ein Butterbrot zu haben. Wurde 
aber nichts daraus Nicht etwa, weil es ein Ausländer war — für 
ein halbes Dutzend Bouguereaus wäre die Zustimmung wahrschein­
lich erteilt worden —, sondern weil es ein „Moderner“ war. Mit 
solchen Maximen der Kunstpolitik mussten wir uns herumschlagen! 
Ein  Skandal.

m w M
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W as der Staat vei säumte, holten private Kunstfreunde und 
Sammler nach. W ir  sehen jetzt mit Respekt, was sie unserer Stadt 
sicherten. Die ganze Entwicklung van Coghs lässt sich von guten 
Beispielen ablesen, und die Macht seiner Persönlichkeit kommt gross­
artig zur Geltung. Es bleibt ein immer neues Staunen, welch riesen­
haftes Lebenswerk, rein dem Umlang nach, dieser glühende Mensch 
in die zehn Jahre presste, die ihm für seine künstlerische Produktion 
überhaupt übrig blieben, und welchen Sturmlauf zur Höhe in dieser

U urzen Zeitspanne sein Genie

 ̂ Art, worin er sich

n ' ] ] ;’n ĵU S S  p l̂d  ̂ b

 ̂ ItJ d d

• ^

gelbe Sonnenscheibe an dem 
noch merkwürdigromantisch­
sentimentalen Abendhimmel, 
noch verkapselt, van Goghs 

Lieblingsfarbe vorklingen. Dann kommt die Gruppe der frühen 
Stilleben. Solideste Arbeit, auf Ton und „gute Malerei'4 gestellt. 
Ein Blumentopf sieht fast aus wie ein Trübner. Dann aber werden 
die Fesseln abgestreift. Die Bäume, die Häuser, der Boden beginnen 
zu kreisen — zu kreissen, möchte man sagen. Alles wird trächtig von 
unheimlichem inneren Leben. Zuckende Flammenstriche beschwören 
mit den Naturbildern zugleich die Seelen und Gespenster, die darin 
stecken. Ein dämoniscler Pantheismus entfaltet- sich, ieierlich und 
drohend. Die Linie geht bis nach Arles, wo die Tragödie des frühen 
Endes sich vollzog. Eine Fassung des Postboten ist da, bei dem van 
Gogh in Arles zuerst wohnte — strotzend im saftigen Blau mit dem

G E R T R U D  SA UERM ANN 
Judenmädchen (Ölg.) 

(Hamburg,  Künsllerbund)
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Gelb der Knöpfe und des Mützenbesatzes. In seiner ungeheuren 
Einfachheit ist das Porträt last „kunstlos“, und eben dadurch umso 
hinreissender. Blasser, vergeistigter das Bild des Sohnes dieses 
Hauswirts Als Krönung das wundervolleExemplar der r Arlesienne“, 
das Berlin beherbergt. In einem Nebensaal Zeichnungen; Sachen 
höchster Qualität. Eine der berühmten Brücken. Zwei der Wiesen, 
in denen mit sparsamster Knappheit der ganze Jubel sommerlichen 
Prangens eingefangen ist

H A N S  P U R R M A N N  Ajaccio (Ölg.)
(Potsdam,  Orangerie)

j  Noch andere Novitäten des Kronprinzenpalais sind zu vermerken. 
Ein  Nachbarsaal enthält als Leihgabe sieben Bilder von M atisse
— nicht minder willkommen Das kostbare Frühbild der Pariser 
Brücke "grenzt noch an den Impressionismus. Ein Stilleben mit 
hellgrüner Vase und einer Plastik zeigt den Geschmacksmaler, von 
dem ganze Schüler-Generationen abstammen, auf dem Gipfel der 
Delikatesse. Aber zwei grosse dekorative Tafeln verraten auch 
seinen Pferdefuss, die aus lauter Geschicklichkeit entstehende innere 
Leere. Zwei Stücke von M o ll und Purrm ann  und eins von 
R u d o lf  L e v y  gesellen sich hinzu

Sodann sind neuerw orbene Ze ichnungen und A q u a re lle  
ausgestellt. Sorgsam ausgesuchte Arbeiten von R o h lfs i Otto 
M ü lle r , C u rt H e r r  mann, ein paar schöne Dokumente des im 
Kriege verschollenen M orgner, eine kleine Zartheit von M a rie
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Laurencin . In e i n e r  Vitrine daneben wonnige Bronzetierchen der
Renee Sinten is.

Aus der Mack e-Ausstellung hat die Galerie ein charakteri­
stisches Parkbild angekauft. Mackes meisterliches Porträt von Franz 
Marc hat die Witwe des Künstlers geschenkt. Im Heckel-Saal 
ist ein grösser Porträtkopf hinzugekommen.

Im Stockwerk darunter ist jetzt ein Corinth-Raum eingerichtet, 
wiederum Leihgaben. Ein Strömen sinnlicher Farbe empfängt uns. 
Nebenan ward ein Kabinett mit Zeichnungen von Z il le  gefüllt — 
Kunde vom Besten, was Zille vermag.“

Am Lehrter Bahnhof sind in diesem Sommer der Verein 
Berliner Künstler, die Freie Sezession und die November-Gruppe 
friedlich vereinigt. Die Sezession zeigt neue Arbeiten der Fran­
zosen (sie wirkten wie die erste Schweizer Schokolade nach dem 
Kriege), so dass mit der Munch-Ausstellung bei Cassirer, der Aus­
stellung der Italiener und Holländer im Kronprinzenpalais und 
einiger anderer Ausländer im „Sturm“ die Blockade gebrochen ist.
— Leider fehlen Kokoschka und einige Brückenmaler, sonst würden 
der Freie Sezession und die November-Gruppe ein übersichtlicher 
Ausdruck der deutschen Kunst von heute sein. In Potsdam, im 
Orangeriegebäude von Sanssouci aber, sind die in Berlin fehlenden 
Brückenmaler usw. zu sehen, während Klee z. B. und Feininger 
fehlen. Beide Ausstellungen ergänzen sich also aufs beste. Die 
Potsdamer Ausstellung, von Erich Haneke und Ferd. Moeller, über 
der Karl Schefflers Geist schwebte, prachtvoll zusammengebracht 
und gehängt, zeigt dabei schwer zugängliche Meisterwerke aus 
Privatbesitz der rklassisch gewordenen“ deutschen Malerei des 
19. Jahrhunderts. K.

Berlin W 35 F. A. Kurfürst 9438
Blumeshof 9 9—4

An- und Verkaufsvermittlung wird diskret behandelt und gern honoriert

erbittet Angebote erstrangige; 
alter und moderner Meister, 

auch großer Objekte

ladet ein zur Besichtigung 
auserwählter Arbeiten alter 

und moderner Meister
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Wichtige kunsthistorische Entdeckung. Der Xame Trecento, 
der bisher als Bezeichnung eines Jahrhunderts gegolten hat, wird 
sich als Eigenname eines italienischen Meisters nachweisen lassen. 
Sein hundert Jahre früher geborener Vorgänger ist uns ja als 
Persönlichkeit längst bekannt; teilt doch zum Beispiel Otto Grautoff* 
in der „Kunstchronik“ vom 22. April mit, ,.es stehe zweifellos fest, 
dass der Italiener Dugento eine massgebende Rolle im Aufbau der 
Ikonenmalerei in XowTgorod gespielt habe“ .

Kunst und Künstler, Heft IX . Jahrgang X IX

Die Firma Flatow & Priemer, Berlin, zeigt in ihren Aus­
stellungsräumen, Viktoriastrasse 29, neben kostbaren Antiquitäten, 
bei deren W ah l vor allen 
Dingen die Seltenheit und 
interessanten Formen aus 
schlaggebend waren, Arbeiten 
eigensten Entwurfs von hoch­
stehender Ausführung, die 
sämtlich in eigenen W erk ­
stätten hergestellt werden. Bei 
diesen mustergültigen Quali­
tätsarbeiten ist sowohl an alte 
Stile wie an alte Techniken 
Anlehnung genommen worden, 
verbunden mit äusserster \  er- 
feinerung und letzter Erfah­
rung des Kunsthandwerkes.
Die Leiter des Unternehmens 
wollen nicht neue Kunstrich­
tungen erfinden, sondern aus 
bisher Geschaffenem das Beste 
an Geschmack und Technik in 
eine Form zu bringen ver­
suchen.

Die November-Gruppe gibt jetzt eine Zeitschrift bei Steegemann 
in Hannover heraus. Schriftleiter sind Raoul Hausmann, der den 
klugen Führer zur Ausstellung der Gruppe am Lehrter Bahnhof 
verfasste, und Hans Siebert von Heister. Aus dieses Malers Feder 
stammt der köstliche Aufsatz „Franzosendämmerung“, der zeigt, 
dass sein Verfasser, der körperlich von Andreas Achenbach stammt,

* Um  den W e r t  des Grautoffschen Buches „Die französische Malerei seit 1914** 
nachzuprüfen ,  begibt  sich Paul  Wes the im nach Paris.
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geistig von Vinnen herkommt. E r  greift die Freie Sezession an, 
weil sie sich Arbeiten von Braque, Derain, Gris, Marie Laurencin, 
Leger, Picasso und de Vlaminck verschaflte, Bilder, um die die so 
straff disziplinierte November-Gruppe die Galerie Flechtheim ge­
beten hatte, als sie der Freien Sezession bereits zugesagt waren. 
Dann sind noch ausser Bildern von Mitgliedern der November- 
Gruppe noch Arbeiten von Morgner (zu Briefen, die er an Georg 
Tappert schrieb) und Malereien von Alessandro Magnasco abgebildet.

Julius Meier- 
Graefe ist von 
Dresden nach Ber­
lin übergesiedelt.

Nach endgülti­
ger Übersiedlung 
von Hannover nach 
Berlin hat Dr. 
Alb. Brinckmann 
nunmehr daselbst 
seine Wohnung 
von Bendlerstr. 10 
nach Viktoriastr. 
1511 verlegt.

Dr. Fritz Gold­
schmidt— Dr. Vic­
tor Wallerstein 
haben ihrer Kunst­
handlung, Schöne­
berger Ufer 36a,

H E I N R I C H  N A U E N  Blumen (Ölg.) eine moderne Ab-
(Potsdam,  Orangerie)  teilung angeglie­

dert und widmen 
ihre Tätigkeit dem 

Schaffen der deutschen nachimpressionistischen Kunst. In erster 
Linie kommen hier die Künstler in Frage, die seinerzeit der 
Vereinigung „Brücke“ angehörten und seither nicht wieder 
geschlossen gezeigt wurden: Heckei, Otto Mueller, Kirchner, 
Pechstein. Dann erweitert sich dieser Kreis durch Namen wie. 
Feininger, Kokoschka und einige andere wichtige Vertreter der 
jüngeren Generation. Der Erfolg blieb nicht aus.
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Das Museum in Detroit 
von Werken gekauft. Es 
„Raddampfer“ , ein Stilleben 
und ein Bild seiner Frau 
von Erich Heckel, E . L.
Kirchners „Landschaft von 
Fehmarn“ , Oskar Kokosch­
kas „P^lblandschaft“ , Otto 
Müllers Bild badender Mäd­
chen, eine Landschaft Max 
Pechsteins mit Akten unter 
Bäumen und von Georg 
Kolbe die Bronze der „Auf­
erstandenen“ .

Dem Lebenskünstler 
und Modenschöpfer Otto 
Haas-Heye, Lehrer an der 
Kunstgewerbeschule in Ber-
lin, ist der Titel Professor 0 T T O  S C H O F F  D e r  Spiegel (Aquarell)  
verliehen worden. (Hannover ,  Kestner-Ges.)

Wie benehme ich mich als Besitzer von Gemälden?

Man kaufe nur gerahmte Bilder — Rahmen sind unter allen Um­
ständen eine vorteilhafte Kapitalsanlage, da sie im Preis immerfort 
steigen. Man kann einen schönen Rahmen auch stets für wenig Geld 
neu füllen lassen, wenn einem das alte Sujet nicht mehr gefällt. Man 
hänge das Bild so auf, dass des Malers Signum rechts unten bleibt, 
und ist dann beinah sicher, nicht verkehrt gehängt zu haben. Doch 
kann man moderne Gemälde ohne Schaden für die künstlerische 
Wirkung als Quer- oder Längsformat gebrauchen. Immer suche 
man dunkle W inkel der Wohnung aus: da stören die Gemälde 
nicht so sehr und schlagen nicht leicht ein.

Roda-Roda in der „Dame“

(Vereinigte Staaten) hat hier eine Reihe 
wurden erworben: Lyonei Feiningers

Die Kestner - Gesellschaft in Hannover veranstaltete im Sep­
tember eine Aquarellausstellung.
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Das wichtigste Ereignis des Kunstsommers in Dresden ist 
die Ausstellung der K ün stle r Vereinigung, die das W e ik  Oskar 
Kokoschkas von 1910 bis heute aus öffentlichem und Privatbesitz 
und die de Fiori-Ausstellung (die bei Gurlitt zu sehen war) zeigt.

OSKAR KOKOSC HKA F o r t u n a  (Ölg.)
(Hannover,  Samm lung von Garvens)

Die diesjährige Künstlerbund • Ausstellung findet bis Ende 
Oktober in der Hamburger Kunsthalle statt. Sie zeigt einen guten
1 7 4

Das wichtigste l~reignis ues Kunstsommers in Dresden ist 

die Ausstellung der Künstlervereinigung, die das Werk Oskar 
Kokoschkas von 1910 bis heute aus dffentlichen1 und Privatbesitz 

und die de Fiori -Ausstellung (die bei Gurlitt zu seh~n \\ ar) zeigt. 

OSKAR KOKOSCHKA Fortuna (Ölg.) 
(Hannover, Sammlung von Garvens) 

Die diesjährige Künstlerbund ·Ausstellung findet bis Ende 

Oktober in der Han1burger K:1nsthalle statt. Sie zeigt einen guten 
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Querschnitt durch die Malerei des heutigen Deutschlands; sie geht 
nach rechts bis zu Graf Kalkreuth, Pankok, Bretz und den Berliner 
Impressionisten, bis zu Gaul und Elkan, links bis Klee, Gleichmann 
und zur November-Gruppe. Das Zentrum bilden Hofer, dessen 
Bild „Der Abschied“ eines der eindruckvollsten der Ausstellung ist,

MAX B U R C H A R T Z  Kleines Mädchen (Ölg.) 1921 
(Hamburg,  Künst le rbund;

Nauen mit dem barmherzigen Samariter und den Ährenleserinnen, 
und die „Dome - Gruppe“ mit Purrmann , L e v y , Friedrichs, 
Grossmann, Ahlers - Hestermann, v. Waetjen, de Fiori (rechts) 
und die Briickenmaler (links). Bei diesen fehlen merkwürdiger­
weise die in Hamburg besonders beliebten Nolde und Schmidt- 
Rottluff. W .
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V O M  K U N S T L E B E N  AM R H E I N
Das Luxussteuergesetz ist endlich in eine vernünftige die Kunst 

der Lebenden nicht mehr schädigende Form gebracht.
Deshalb werden die Ausstellungen der Galerie Flechtheim in 

Düsseldorf im Spätherbst wieder autleben. In Aussicht genommen 
sind zunächst Kollektio­
n e n ^  .

Aachener Hans Bolz, de r

meisten dieser Künstler K E E S  V A N  DO N G EN
und von Braque, Bretz, A u g u s t  F r e i h e r r  von der Heyd t*  (Ölg.)

Burchartz, Campendonk,
Derain, Dufy, Enseling, Gleichmann, Gris, Grossmann, Hermann 
Haller, Werner Heuser, Hoetger, Klee, der Laurencin, Leger, Lehm­
bruck, Levy, Macke, Matisse Morgner, Xauen, Picasso, Rohlfs, See­
haus, der Brüder Sohn-Rethel, Starke, Thesing, de Togores, Topp, 
de Vlaminck und von Waetjen zu sehen sein

Dr. Alfred Salmony beendet im Kunstblatt seinen Aufsatz über 
Marie Laurencin mit folgenden Worten: „In Düsseldorf lebt längst

* D er  grosse  rheinische Sammler  und Mäcen feierte seinen 70. Geburt s tag.  E r  
h a t  mit  soviel  Grazie und Espr i t  seine Jugend  und sein Mannesa l te r  verlebt,  dass 
wir  uns  auf  die A rab esk en  seine?( vieillesse v e r t e  freuen.
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ein enger Kreis malerischer Kultur. Dort ist die wahre Akademie. 
Die Laurencin zählt man dazu. In einer östlicheren Stadt würde 
das Temperament der Heimischen diese Verknüpfung verhindern. 
In Düsseldorf wirkt sie organisch. Revolution macht man dort nicht. 
Trotzdem hat die alte Kunststadt auch heute noch eine Mission. 
Sie besteht freilich nicht in der Erhaltung der belgischen Historien­
malerei oder der langweiligen Landschaftsporträts des vorigen 
lahrhunderts. Frankreich hat nun einmal mehr Handgelenk, mehr

kultiviert eOberfläche, den 
Augenreiz und die leichte 
Bewegtheit des be­
schwingten Augenblicks. 
Nirgends wird das besser 
verstanden als am Rhein. 
Otto v. Waetjen, Werner 
Heuser, Rudolf Levy 
haben nie daran gedacht, 
d ie V  ergangenheit wregzu- 
wrerfen, weil die Zukunft 
neue Lösungen braucht".

Die Galerie Goyert in 
Köln gab eine Schrift über 
Christian Rohlfs, dessen 
neueste Arbeiten sie zeigt, 
heraus. Dr. Karl With 
schrieb ihr ein Vorwort 
und vergleicht den Wun­
dergreis mit Jean Paul. 
(„So farbig, ungleich, 
sprunghaft; so voller 

Schilderung, Detail und Komik; skurril und kindlich; eigensinnig 
und zornig; gütig und zart.“)

Richard Schwartzkopf stellt im Oktober im Neusser Museum 
seine sämtlichen Arbeiten freier und angewandter Graphik aus.

Das Junge Rheinland veranstaltet im Oktober im Kunstverein 
zu Düsseldorf eine Ausstellung von Graphik und Kleinplastik.

Dr. Arnold Fortlage, der rheinische Kunsthistoriker und Schrift­
steller, einer der Vorkämpfer für die Kunst der Lebenden am Rhein, 
ist, 43 Jahre alt, in Ballenstedt am Harz gestorben.

Die Herren Baehr in Frankfurt versteigerten am 6. Mai den 
modernen Teil (Bücher des 19. und 20. Jahrhunderts) der Bücherei

OTTO v. W A E T J E N  Bildnis (Ölg.)
(Hamburg,  Küns tlerbund-Ausstel lung)
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(Aus dem 
„Kunst  wa nder e r“')

Ida Schoeller aus Düren. Diese allzufrüh verstorbene Bibliophilin 
hatte eine Buchkunstsammlung' ungewöhnlichen Ranges zusammen­
gebracht, deren ältere Bestände, jetzt einer öffentlichen Sammlung 
gehörend, auf der Leipziger Buchweltausstellung 191-1 zu sehen waren 
und in einem schönen, von der Gesellschaft der Bibliophilen heraus­
gegebenen Verzeichnis beschrieben wurden. Der Auktions-Katalog, 
ein Ergänzungsband 
jenes ersten V er­
zeichnisses, zeigt,wie 
weit die Sammlerin 
mit ihrer Inventari­
sierung des deut­
schen Buchbildes im 
neunzehnten Jahr­
hundert schon fort­
geschritten war.

G .A .E .B

Bund der Künst e 
im Rheinisch-West­
fälischen Industrie­
gebiet. Im Herbst 
des vorigen Jahres 
haben sich führende 
Persönlichkeiten aus 
den Kreisen der 
Kunst und Kunst­
pflege Und der V er- H E I N R I C H  N A L E X  Halbakt  (Aquarell)  
waltung- des west- (Hannover,  Kcstner-Ges S

liehen Industriebe­
zirks zu einer Arbeitsgemeinschaft zusammengefunden, die vor 
kurzem zur Gründung des ,,Bundes der Künste im Rheinisch- 
Westfälischen Industriegebiet“ führte. Der Bund bezweckt die 
Zusammenfassung und Förderung aller künstlerischen Kräfte und 
Bestrebungen des Industriegebiets in einer grosszügigen Organi­
sation, die aus künstlerischen und wirtschaftlichen Gründen alle 
interessierten Institute, Vereinigungen, Behörden, Künstler und 
Kunstfreunde des Bezirks zu gemeinsamer Arbeit auffordert. Mit 
der Durchführung der vom Bund geplanten Unternehmungen, 
unter denen die gemeinschaftliche Regelung des Konzert-, Auf- 
ührungs-, Vortrags- und Ausstellungswesens im Industriegebiet 
von weittragender Bedeutung werden dürlte, sind Fachkammern
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für Musik, Theater, Literatur, treie bildende Kunst, Architektur 
und angewandte Künste betraut. Die Geschäftsführung- hat Museums­
direktor Dr. Reiche, Barmen. — Die Gründungsversammlung fand 
am 11. Juni in Essen statt.

Die „Kunstchronik“ schreibt über Nauen in Erfurt: „Im Lesesaal 
hängen einige Bilder von Heinrich Nauen, Beispiele aus allen Pe­
rioden seines bisherigen Schaffens von einer belgischen Mondland­
schaft von 1903 an bis zu einem Aquarell vom W inter 1920. Das 
Hauptstück ist das grosse Gartenbild, das ursprünglich für Burg 
Drove bestimmt, dem Künstler aber unter der Hand über das 
dorthin passende Format hinausgewachsen war. Die Bilder stammen 
alle aus Erfurter Privatbesitz“.

Wiesbaden
0e ^ GeN,EDÊ /v

N EUES M e um wi ES

Cs> &  ^  ^
E R N S T  A U F S E E S E R  

(Litho)

W.MORGNBR
GEDÄCHTNIS-AUS STELLUfV' 
DIETZ-EDZARD, KÄTE KOLLWITZ

W IESBA BSNNEUES MUSSUM
W I L H E L M  M ORG NER 

(Linoleumschnit t)

CCCÄCHTNIS AUSSTELLUNG
AUGUST MACKE

N E U E S  M U S E U M  
W I E S B A D E N .

AU G U ST  MACKE 
(nach einer Zeichnung)

Das „Feuer“ , das jetzt in einem neuen Verlage, dem ,,Feuer“- 
Verlag Weimar-Bochum (gibt es grössere Gegensätze als diese beiden 
Städte?) erscheint, brachte als Doppelnummer ein Wiesbadener Heft 
heraus als ein Kompliment Guido Bagiers an seine neue Residenz. 
Das Heft bringt Aufsätze über das Museum, Kunstpolitik und Samm­
lungen. — Das Augustheft des ,,Feuers“ brachte einen Aufsatz von 
Osthaus über Rodin, aus dem die innigen Beziehungen des grossen 
Sammlers zu den grössten Künstlern seiner Zeit hervorgehen.

Im Herbst dieses lahres wird im Feuerverlag eine Publikation 
„Westdeutsche Graphik“  erscheinen, als deren Herausgeber Hermann 
von Wedderkop zeichnet. Neben einem Vorwort von Kurt Glaser 
wird das umfangreiche Werk, das mit über 140 Wiedergaben ge­
schmückt ist, unter anderem Beiträge von Walter Cohen, Karl
1 8 0
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Ernst Osthaus, Paul Westheim, Leopold Zahn, Richart Reiche, 
Hermann von Wedderkop, Paul Erich Küppers, Theodor Däubler, 
Adolf Bohne, Kasimir Edschmid enthalten.

In Biebrich fand eine französische Ausstellung statt. Das 
einzige im Katalog abgebildete moderne Bild ist, ausser einem 
Marquet (und einer Tapete nach Entwürfen von Raoul Dufy) ein 
Maurice Denis ,,La meilleur part“ , das im deutschen Katalog mit 
„Die bessere Hälfte“ übersetzt wurde.

Der Kunstverein 
in Basel veranstaltet 
im Oktober eine Aus­
stellung neuer deut­
scher Kunst, in der 
Marc und Paula Mo­
dersohn,Campendonk, 
Feininger, Heckei, 
Kirchner, Klee, Ko­
koschka, Otto Müller, 
Nauen, Nolde, Pech­
stein, Rohlfs und 
Schmidt-Rottluff ver­
treten sind. Die Aus­
stellung ist von dem 
Baseler Bildhauer 
Zschokke mit Unter­
stützung Dr. Thor- 
mählens [zusammen­
gestellt und zeigt lei­
der ein ganz einseiti­
ges Bild der neuen 
deutschen Kunst.

, .Und bist du nicht willig, 
So b r a u c h ’ ich Gewalt!“

Heinrich Nauen hat sein Amt als Vorsitzender des Jungen 
Rheinlands niedergelegt. Darauf erhielt er folgenden Brief, datiert 
25. August, den Adolf Uzarski, der verdienstvolle Künstler, der 
berühmte Verfasser der „Spanischen Reise“ , dessen Reise­
berichte aus Italien kürzlich ganz Düsseldorf erheiterten, unter­
fertigte: yIch bin beauftragt, Ihnen folgenden Beschluss des Vor­
standes mitzuteilen: Der Vorstand hat von Ihrem Herrn Sopher

j
CA MPEN DONK Die Dichte rin (Aquarell ;

(Hannover ,  Kestner-Ges.)
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erklärten Austritt Kenntnis genommen und teilt Ihnen nach Einsicht 
der in Frage kommenden Briefe mit: Der Vorstand kann nicht 
einsehen, dass die Briefe, die in sehr begreiflichem Unmut ge­
schrieben worden sind, irgendwie beleidigend für Sie sein können. 
Sie enthalten nichts, was Sie als ersten Vorsitzenden veranlassen 
dürfte, Ihren Austritt zu erklären. Aus diesem Grunde stellt es 
Ihnen der Vorstand anheim, Ihre Erklärung nochmals zu überprüfen 
und eventuell zurückzunehmen. Sollten Sie von diesem Zugeständ­
nis keinen Gebrauch machen wollen, so sieht sich der Vorstand 
allerdings veranlasst, Ihre Gründe anderswo zu suchen und das 
gesamte, Ihre Tätigkeit als erster Vorsitzender betreffende Material 
nicht nur den Mitgliedern der Vereinigung, sondern auch der 
Öffentlichkeit vorzulegen.

Mit vorzüglicher Hochachtung
Das Junge Rheinland

I. A.: gez. Uzarski

Der Kölnische Kunstverem errichtet auf dem Friesenplatz 
eine eigene Galerie, deren Eröffnung anfangs Januar stattfinden wird.

F R A N Z  MARC Der  Hi r t  (Ölg.)
i l^eihgabe des E r fu r t e r  Sammlers Hess auf der  Baseler  Ausstel lung)



Wilhelm K reis hat im Rahmen der im letzten Querschnitt 
besprochenen Akademie-Ausstellung einen Raum vollendet, der als 
Vorraum für eine Kunstausstellung gedacht ist. Hierüber schreibt 
Lothar von Kunowski in der Rheinisch-Westfälischen Zeitung:

„Inzwischen ist

■  auch der zur Akade­
mie-Ausstellung ge. 
hörige obere Raum 
des Architekten Prof. 
K re is vollendet. Hier 
ist ein Versuch ge­
wagt , den Vorraum 
einer Kunstausstel­
lung/um starken An­
reger und Erschliesser 
der Sinne zu machen.

I >ies ist die eigentliche

.Form- und Farbgestal­
tung. Durch die Öff­
nung einer kleinen 
Kuppel fällt warmes 
Licht von oben herab, 
lässt seine C ieradlinig- 
keit widerhallen in den 
schneidend geraden
I -inien des Kamins und

w i l h e l m  k r e i s  Inte rieur  c[e n  leise schwingen­
den, dennoch scharfen

Kanten der beiden organisch vibrierenden Steinpfeiler, indessen 
Aufseesers rostbraune, rote, gelbe Zickzackbänder an den Wänden 
der geraden Linie die Farbe in starker Lichtzerlegung vermählen. 
W ie selbstverständlich nimmt danach das Auge am Fussboden 
Aufseesers einfach dunkel und hell ornamentierenden Teppich ent­
gegen zugleich mit einem monumentalen, farbig gestreiften Sessel 
von Kreis, um über dem Kamin Farbe, Licht und Form in Nauens 
gross und immer noch eckig herb umrissenem, aber doch auch 
geschwungenen Wandbild zweier nackter Frauen sich zur figürlichen 
Darstellung einigen zu lassen. Werke von F io r i ,  Bu rchart z 
N o lde, K lee , Heuser, G ris, Lau renc in , S in t e n is . . . ,  die
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vom Architekten als Beispiele herangezogen wurden, finden stark 
erschlossene, freilich auch stark fordernde Sinne vor. Vorräume 
ähnlicher Art Hessen sich in vielen Abwandlungen in grösseren 
Ausstellungen denken. Und wirklich hat Professor Kreis seinen 
Yorstoss, der jede Anlehnung an übliche Bauformen mied, um 
weckend zu wirken, durch den Erfolg gekrönr gesehen, dass der 
W erkbund ihm daraufhin den Auftrag erteilt hat, sämtliche Räume 
der M ünchner Farbenschau“ des nächsten Jahres zu gestalten.“ 

Dr. W erner W itthaus fühlt sich bemüssigt im Anschluss an 
eine Besprechung dieser Ausstellung in der Kölnischen Zeitung 
folgenden Ausfall gegen die GalerieFlechtheim anzubringen: „Endlich 
bedarf es eines nachdrücklichen Einspruchs gegen die Art, wie sich 
der Kunsthandel unter dem Schutz eines staatlichen Institutes, das 
er im Alltagleben feurig zu bekämpfen versteht, breitmacht: Die 
im Kreisschen Raum hängenden Bilder, lediglich moderne, ent­
stammen in erster Linie einer Düsseldorfer Kunsthändlergalerie, 
deren Inhaber sich bescheiden den Titel eines Kunstsammlers zu­
spricht.“ Darauf schreibt ihm W erner H euser wie folgt:

Lieber Herr Witthaus!
Sie sind nun auch unter die aggressiven Leute gegangen; das 

ist ein Beruf, der evtl. viel Geld einbringen kann, aber, dann dürfen 
solche Irrtümer, wie sie in Ihrem letzten Artikel vorkamen, aller­
dings nicht unterlaufen. Die Schlussfolgerungen, welche Sie zogen, 
fussen nicht auf Tatsachen: Sie hätten sich da genauer informieren 
sollen. Die Bilder der Galerie Flechtheim im Ausstellungssaale 
Kreis sind auf persönliche Bitte und Wunsch und Aussuchen des 
Herrn Professor Kreis geliehen worden, und von Seiten der Galerie 
ist absolut nicht der Versuch gemacht worden, irgendwie sich heran­
zudrängen. Da Ihnen bei allem Für und Wider an sachlicher und 
persönlicher Sauberkeit liegen muss, werden Sie hoffentlich gerne 
Ihren Irrtum berichtigen. Im übrigen auf hoffentlich baldiges A\ ieder- 
sehen in alter Selbstverständlichkeit

mit herzlichem Grusse 
W erner Heuser 

Eine Antwort gab Dr. Witthaus nicht.

Albrecht Dürer, H ans Holbein, Eugen Kampf. Derselbe 
Herr Dr. Witthaus, dessen kritisches Vermögen augenscheinlich von 
Kunstgeschichte ungetrübt geblieben ist, orakelt in der Kölnischen 
Zeitung Nr. 497 von den Landschaften des Düsseldorfer Professors
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E. Kampf: ..Sie stehen auf einem abschliessenden Höhepunkt, in­
sofern sie die einzige Möglichkeit ausbeuten, die das 19. Jahrhundert 
einem unter der Auswirkung der Antike, Holbeins und Dürers 
reifenden Menschen und Künstler gewährte*4. Usw.

Der Querschnitt richtet jetzt eine Witthaus-Ecke ein und hofit 
seinen Lesern noch viele ähnliche Funde bescheren zu können.

P A U L A  MODE RSO HN Bauernf rau  (Ölg.)
(Dresden,  Stadtmuseum)

A us E ssen . Neulich ist Cam pendonk an die Handwerker­
und Kunstgewerbeschule berufen worden. Er nahm sofort an. Das 
bayerische Seeshaupt mit seinen Campendonkbäumen-, Tieren- und 
Fischen lockte ihn nicht mehr. Man wird sich jetzt vorstellen: 
Krupp, Margaretenhöhe, also Schlote und Arbeitervillen: Campendonk 
wird industrialisiert. Aber dem ist mit nichten so. Essen ist nähmlich
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auch die Stadt seines Direktors, A lfred  Fischers, eines wage­
mutigen Architekten und ganz ausgezeichneten Organisators Wie 
Fischer jetzt die künstlerische Oberleitung der Essener Elektro- 
Ausstellung mit den einfachsten Mitteln, ein bisschen farbigem Rupfen, 
guten Schriftplakaten and ähnlichem durch führte — man stelle sich 
vor, wie solche Maschinen - Anhäufung in Düsseldorf ausgesehen 
hätte — das war staunenswert und bewies, dass man wenigstens an 
der Ruhr eine reibungslose Zusammenarbeit von Industrie und Kunst, 
vorbildlich für andere Städte, in die Wege geleitet hat Als Direktor 
der Kunstgewerbeschule verstand es Fischer, der heute noch nicht 
vierzig Jahre zählt, einen Stosstrupp von Lehrkräften zusammen­
zubringen, der in die gerade in der rheinisch-westfälischen Industrie­
provinz grassierende Düsseldorferei, hoffentlich für immer, Bresche 
gelegt hat. Vergleicht die Ausstellung, die im Mai im Hans Gold­
schmidthause dem städtischen Museum, eröffnet wurde, veranstaltet 
von U rb ach , K r ie te , Poette r und En  sei in g, alle vier Lehrer 
an der Kunstgewerbeschule, mit der grossen Ausstellung der Düssel­
dorfer Kunstakademie, von der im letzten „Querschnitt“ berichtet 
wurde, und Ihr werdet nicht im Zweifel sein, wo Zukunftswerte 
stecken! An Stelle unwählerischer Stilhuberei, die hilflos zwischen 
Piero della Francesca und August Deusser, zwischen Pieter Brueghel 
und Wiener Gschnas sich wand, eine stramme, fast uniforme Gesinnung, 
eine am Expressionismus geschulte, aber nicht davon angefressene. 
U rbach , der Maler, steuert in neueren Bildern auf ein von Macke 
nicht nur geahntes expressionistisches „Kabinettstück“ zu, er ist jetzt 
in Italien und wird die Pflöcke noch weiter setzten; En se lin g , ein 
Westfale, ist im Plastischen eine Hoffnung des Westens, muss sich 
aber vor einer gewissen Groschengefälligkeit — die Kinderbüsten! — 
hüten; K r ie te  ist im Holzschnitt ganz ausgezeichnet und Poetter, 
der Graphiker und Kunstgewerbler, gibt in Einbänden, Tapeten. 
Textilien, Ehrenurkunden und allem, was die moderne Kunstgewerbe­
schule verlangt und hervorbringt, ein Einheitliches an Qualität. Das 
Ganze ist vorzüglich aufgemacht, wie fast alle Ausstellungen des 
Goldschmidthauses. In diesem Museum, mit dem die Ausstellungs­
räume organisch verbunden sind, hängen auch Bilder von van Gogh 
und Derain! Man folkwängelt in Essen nicht ohne Glück!

Hier erscheint seit einiger Zeit der „Hellweg“ , eine west­
deutsche Wochenschrift für deutsche Kunst, als deren Schriftleiter 
in erster Linie Paul Alexander Schettler, ein Redakteur des 
vorzüglichen Feuilletons der Rheinisch - Westfälischen Zeitung,
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zeichnet. Die bisher erschienenen Helte bringen den Beweis der 
Güte der Zeitschrift, der weiteste Verbreitung in dem so kunst­
fremden, ja kunstfeindlichen rheinisch-westfälischen Westen zu 
wünschen ist. K

1 8 8

KA RL H O F E R  Der  Abschied (Ölg.)
(Hambuig,  Künstlerbund)

zeichnet. Die bisher erschienenen Helte bringen den Hcweis der 
Güte der Zeitschrift, der weiteste \l erbreitung in dem so kunst­
fre mde n, ja kunstfeindlichen rheinisch- westfälischen Westen zu 
wüuschen ist. K 

KARL HOFER 
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In der Serie der Bücher Neue Kunst von Klinkhardt & Piermann 
erschienen als besonders nennenswerte Bändchen, ausser dem bereits 
angezeigten Laurencin-Heft von H. v. Wedderkop, Georg Biermanns 
Campendonk,Wolfradts George Grossund Braunes Oskar Moll.

Es erschienen fast gleichzeitig drei Bücher über Paul Klee von 
v. Wedderkop bei Klinkhardt& Biermann, das geistreichste, von Leopold 
Zahn bei Kiepenheuer das exakteste und von Hausenstein „Kairuan“ 
bei Kurt W o lf das fantasiereichste und poetischste, das kleeischste.

Bei Bruno Woll- 
brück in Weimar 
ist ein Mappen werk 
von MaxThalmann
„Passion“ erschie­
nen mit einer Dich­
tung von Albert 
Talhoff. „Ins Blut 
gedrungen, von ihm 
angerollt vor glü­
hende Vision wird 
hier Bekenntnis die 
ganze Inbrunst der 
Natur. Gebärender 
Schoss dem stür­
zenden Licht ist 
Scholle Schrei der 
Gottgeburt. Tiefste 
Frömmigkeit, Ge- 
staltungsdrang^r- 
lebnisstärke wer­
den zur Schrift dem 
Gehölz, in Hell 
und Dunkel einge­

schwiegen Farbe, Klang und Bewegtheit des Geschehns. Gehorchend 
nur dem inneren Zwang ist Max Thalmanns Schaffen in Form ge­
littener Ausdruck seiner Eigenart, Dichtung von Albert Talhoff. E r ­
griffenheit ist beider Künstler Notwendigkeit gewordenes Geständnis.“

Fernand Leger hat Zeichnungen zu Iwan Golls Buch „Die 
Chnpliniade“ , einer Kinodichtung für Charlot geschaffen. Das Buch 
erschien im Kaemmerer-Verlag in Dresden. — Hier erschien jetzt 
auch Wilhelm Uhde's längst erwarteter entzückender Roman „Die 
Freundschaften Fortunats“.

J U L E S  PA SC IN  Ara Tisch (Aquarell)
(Hannover ,  Kestner-Ges.)
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AUSGABEN DER GALERIE FLECHTHEIM
M ynona's Worte zur Mappe IX: W erner H eu sers Köpfe

erscheinen im 6. Heft. Über diese Mappe schreibt Dr. H. 
Ke im : ..Heusers Anfänge, soweit ich sie kenne, liegen im Im­
pressionismus. Aber der hat ihn nie ausgefüllt und befriedigt. 
Er suchte, so scheint es, schon damals nach Farbe, die nicht die 
Oberfläche des Gegenstandes wiedergibt, sondern innere Bewegung 
erfassen, und nach einer Form, die bestimmte Gesetze des Bild­
ganzen erfüllen sollte. Diesem Baugedanken des Bildes ging er 
dann vor allem in der Graphik nach. Aber der Willen nach Klarheit 
in der Erfassung der Probleme war noch grösser als die Kraft sie 
zu lösen. Es liegt in diesen Zeichnungen, die nur wenige Jahre 
zurückliegen, etwas Konstruktives, Formbesessenes und organisch 
Gewaltsames, ein Zuviel an rhythmischem Pathos. Aber es steckt 
zugleich mehr darin: die aus innerem Trieb wachsende Sehnsucht 
des Künstlers, im Bilde sich von Gesichten der Seele und Be­
wegungen des Gemüts zu befreien; die Qualität also, von der ich 
oben sprach. Erfüllung brachte ihm wohl zuerst das Gemälde. 
Ich glaube, der Wille zum Ausdruck in der reinen Farbe hat Heuser 
davor bewahrt, zeichnender Literat oder konstruierender Form 
experimentator zu werden. In der letzten grossen Kunstausstellung 
zeigte er zum erstenmal der breiteren Öffentlichkeit, wohin sein 
Weg, dornig von Problemen, Versuchen, Enttäuschungen und halbem 
Gelingen, ihn geführt. Die Farbe ist jetzt wirklich ein Spiegel der 
Seele, eine Rechenschaft des Gemütes und des Lebenswillens über 
sich selbst — an sich selbst. LTnd Zeichnung und Farbe des Bildes 
sind nicht mehr irgendwie getrennt in ablösbare Teile, sondern 
eins trägt und stärkt das andere. Das Ganze zerrisse, wollte man 
einen Bestandteil aus dem ändern lösen.

Heuser hat eine M appe geschaffen mit Köpfen wahnsinniger 
Männer. Sie gehört zu dem Erschütterndsten unter den Schöpfungen 
der jungen Kunst. Da bricht ein Gelächter und ein Schrei zum 
Himmel, dass sich einem das Blut wärmesuchend in den tiefsten 
Herzwinkel verkriechen möchte. Denn hier spricht ja nicht blanker 
Hohn. Hier steht klagend ein Schmerz und ein Zorn auf, und 
hier spricht zugleich eine tiefe Einsicht ein Schuldlos. Der Mensch 
ist letzten Endes doch nicht an sich selbst zum Verbrecher geworden. 
Dämonen halten ihn in ihren Krallen, und über dem Armseligsten 
liegt immer noch irgendwie der Schimmer einer geschundenen
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Schönheit. Fluch und Heiligenschein auf einem Haupt! Ein un­
bewusstes und deshalb ein fürchterliches und zugleich rührendes 
Martyrium!

Der Künstler, der das schafft, muss schaffen, um nicht selbst 
in diesen Strudel von brodelndem Wahnsinn und verzweifelter Klage 
gerissen zu werden. Wie weit steht ein solches Wirken ab von 
den Gefälligkeiten, die unsere Ausstellungsräume füllen. Deshalb 
ist es nötig, dass gerade solche Schöpfungen, menschliche Antriebe 
hoher Intensität, in einem Umfange gezeigt werden, der ihrer 
Bedeutung zukommt“ .

Die X. Mappe, Otto Gleichmann’s „Chimären“, 8 Litho­
graphien mit einem Begleitwort von H ans Koch ist fertiggestellt. 
Ihr gibt Theodor
Däubler folgende ""
Worte mit: „E in  p ) ' > ■
neuer überragender r7 ~y ^
Zeichner Deutsch- .
lands, O. G leich- f̂‘ ' J  M f
mann, ist ein "j  ̂ ff
ständiger. Der ^  U| M  | |  '/ ß h
Ausdruck seiner 4 \’s, ^V , ,*-&k Am
Gesichte, ihre Fii- A  v4rv..- - Vf? T $
gung zu Stil, die 
technischen Hilfs­
mittel, alles unge­
wöhnlich! Dabei 
niemals gesucht: 
und das bleibt das 
Erstaunlichste! . . .
Er rätselt sich in 
die Wirbel dieses 
Jetzt mit ganz fein 

differenzierten 
Rhythmen vorerst
i • • -,-p • OTTO G L E IC HM ANNhinein. E r  weiss 4 .. „ u /T ... ,Aus der  Mappe „Chimären“ ^Litho)
uns in einem ganz
neuen unerhörten Schleier der Maja . . .  Es gibt Geheimniskrämer, 
die behaupten, man begegne viel häufiger Gespenstern, als man
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eigentlich annehme. Aut der btrasse, meinen sie, traDen unaurnörlich 
Unirdische umher. An so eine groteske \ orstellung muss man bei 
O tto G le ichm ann  denken. Sind das noch Menschen? Nein. Ge­
spenster? Keinesfalls! Auch keine Karikaturen. Groteske Erschei­
nungen: das erschöpft auch nicht, was der Künstler darzustellen 
vermag. Ausgeburten unseres höllisch gewordenen Daseins! Das 
könnte vielleicht stimmen . . .

Uber die X I.  Mappe Willi B orutta’s Lithographien „Aus 
dem Bergm annsleben“ mit einem Vorwort des H auers Heinrich 
Bohnenkamp schreibt Otto Albert Schneider anlässlich einer Aus­
stellung der Blätter: „W ie im Graphischen Kabinett die religiöse 
Sehnsucht der Zeit bildnerischen Ausdruck findet, wird bei 
F l echt heim das andere, uns Menschen von heute bewegende 
Problem, die soziale Frage, aufgerollt. Die vor kurzem in einer 
von der Galerie Flechtheim herausgegebenen Folge von graphischen 
Sammelwerken erschienene E lf te  M appe enthält acht Litho­
graphien aus dem Bergm annsleben, die W il l i  Borutta 
(Bochum) geschaffen hat. Ein schlichter Bergmann, der Hauer 
Heinrich Bohnenkamp auf Zeche Langenbrahm, leitet die Samm­
lung mit der Schilderung eines Arbeitstages ein, die in ihrer un­
mittelbar zupackenden, das besondere Wesen dieser Welt unter 
Tage knapp und erschöpfend umschreibenden Sprache sehr lustig 
zu lesen ist. Und doch — aus diesen Sätzen, die dem Laien so 
amüsant erscheinen, kommt uns der schwere Rhythmus einer Arbeit 
entgegen, die vielen Tausenden täglich eine Gefahr bedeutet, die 
sie kennen und von der sie doch nicht sich schrecken lassen, weil 
ihnen das Hauen im Blute sitzt. Borutta hat sich mit Glück be­
müht, die wesentlichen Bildeindrücke einer Tagesarbeit über eine 
blosse Abschilderung der Wirklichkeit hinaus ins Typische zu 
steigern und doch wieder jenem tendenzvollen sozialen Pathos aus 
dem Wege zu gehen, das Mennier zu Gestaltung brachte. Ihr 
steht gerade der Bergmann verständnislos gegenüber, der, wie der 
Hauer Bohnenkamp, mit der Welt da unten lebt.“

Für die X I I .  Mappe schafft Johannes Molzahn in Soest
6 Radierungen „Zeit-Taster“, für die W ilhelm Uhde eine Einfüh­
rung schreibt. — Diesen Mappen folgen a lsX III. Rudolf Grossmann 
„B oxer“, 8 Lithographien mit dem Chanson von Beranger aus 1814 
und einem Vorwort von H ans Breitensträter, dem deutschen Meister
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im Schwergewicht, — als XIV. Mappe Otto Schoff „Das W ann­
seebad“, 8 Steinzeichnungen zu einem Gedicht in Prosa von H ans 
Siem sen, — als XV. Ottomar Starke, 15 Lithographien zu 
Voltaires „Candid“ ; mit einem Vorwort von Franz Blei.

wmamammmm

P o r t r ä t  G ra f  Salm (Stein) 
(Berlin, Fre ie  Sezession)

R E N E E  S IN T E N IS

9 V o l .  1

im Schwergewicht, - als XIV. Mappe Otto Schoff "Das Wann· 
seebad", 8 Steinzeichnungen zu einen1 Gedicht in Prosa von Hans 
Siemsen, - als XV. Ottomar Starke, 15 Lithographien zu 
Voltaires "Candid~'; tnit einen1 Vorwort von Franz Blei. 

RENEE SINTENIS 

9 Vol. 1 

-----~·-- . - . --- -, 

Porträt Graf Salm (Stein) 

(Berlin, Freie Sezession) 
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U RTEILE  Ü BER  DEN QUERSCHNITT
Der „Sammler“ schreibt: „Weniger alttestamentlich als der 

„Ararat“ , sondern sehr gespreizt ist vom Titel her gesehen Der 
Q uerschn itt, M a rg in a lien  der Galerie Flechtheim in Düssel­
dorf, die nun in Dr. Otto Burchards jetzigem Berliner Haus am 
Lützowufer und in Frankfurt am Main Zweigniederlassungen an­
kündigt — auch wenn Düsseldorf wieder geräumt wird? Vorn in 
Heft 2-3 spricht zur Hebung des Ganzen Friedländer über das 
Kunstsammeln, abgebildet sind u. a. der Meister der heiligen Sippe 
und Paul Cassirer (in Bildnisphotographie), der Meister einer 
weniger heiligen Sippe. Auch Marie Laurencin, Pariser Angeden­
kens, wird reproduziert, die nun schon längst Frau v. Waetjen ist. 
Nous avons perdu la guerre, mais nous avons gagne Marie, sagte 
einmal blasphemisch jemand aus dieser zweiten Sippe, Jetzt in 
der Grossen Kunstausstellung, bei der Freien Secession auf der 
Flechtheim-Wand, hängt sie natürlich auch und macht beste Figur: 
sie will wenigstens nicht mehr als sie kann — in parvis parva 
voluisse sat est“ .

Lothar Brieger schreibt: ,,Die G a le r ie  F lech the im  in Düssel­
dorf, die im Herbst nach Berlin übersiedeln wird, gibt eine eigene 
Zeitschrift ,,l)er Q u e rsch n itt“ heraus. Mitteilungen aus der 
Galerie, aber auch Glossen zur Kunst der Zeit, die vielfach einmal 
historische Bedeutung haben können.“

Die „Deutsche Allgemeine Zeitung“ schreibt: „D e r Quer­
schnitt. Unter diesem Titel gibt der Verlag der Galerie Flecht­
heim, Düsseldorf, ein kleines interessantes Heftchen heraus. Diese 
Mitteilungen, die in zwangloser Folge erscheinen, geben in kleinen 
Bildproben und kurzen Aufsätzen und Buchausztigen ein reizvolles 
Bild von junger und jüngster Kunst und künstlerischem Leben der 
Gegenwart. Ohne scharfe Polemik wird, meist von Künstlern 
selbst, über Neuerscheinungen von Bildern und Büchern geplaudert. 
Das Heftchen, das einen betonten rheinischen Charakter trägt, sei
— gerade deswegen — jedem sehr empfohlen, der dem Leben 
unserer neueren Kunst folgen will.“

Der „Ararat“ schreibt: „Ich sympathisiere mit dieser kleinen 
Zeitschrift, weil sie ganz ohne Ängstlichkeit und Pedanterie zu­
sammengestellt ist. Ein Redakteur darf kein Bureaukrat sein! 
Eine leichte Notiz von drei Zeilen ist wichtiger als eine mehr­
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seitige Abhandlung von zehn Spalten. Es ist verdienstvoller amüsant 
zu sein als langweilig. Die Herausgeber des Querschnitts scheinen 
gottseidank diese Binsenwahrheiten zu wessen.“

P A T L O  P IC A S S O  Stie rkampf  (Zeichnung)

Die Klischees der Bilder von Derain, Gris, Picasso und deVlaminck 
lieh „ L ’Esprit Nouveau“ , die der Bilder von Chagall der Verlag 
Kiepenheuer. Die Fotos der Boxer überliess die Zeitschrift „Box- 
Sport“ und die des Ausblicks vom Lützowufer 13 Dr. Otto Burchard. 
Es wurden reproduziert die Bilder von Hofer, Kokoschka und 
Purrmann mit Genehmigung von Paul Cassirer, von Klee von Hans 
Goltz, von Campendonk von Zinglers Kabinett und von van Dongen, 
Dufy und Matisse von Bernheim Jeune & Cic.
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Ausgaben der Galerie Simon, Paris
A u s lie fe ru n g  du rch  d ie  G a le r ie  F lech fh e im

Georges Braque
Stilleben

farbige Lithographie
110 vom Künstler signierte und nume­

rierte A b z ü g e .......................M- 800
Farbenholzschnitte zu 

„ L e  P iege de M ed u se " 
von E r i c  S a t i e 

100 Exemplare (mit Musik \on Satie) 
(Format 24x?3)

90 auf Van G e ld e r ..................M. 950
10 auf Kaiseil. Japan . . . . 1500

Andre Derain
R a d ie ru n g e n

1920
Plaltengröße 1272=* 177a

1. Frau mit aufgelösten Haaren . ) ^
2. Kopf eines jungen Mädchens . I t>'-
3. Nackte Frauen in einer Landschaft | T.
4. Frauenkopf, sich umwendend - )

50 signierte und numerierte Exemplare
5. „La Cassette de Plomb" Gedichte von 

Georges Gabory, geschmückt mit 2 Ra ­
dierungen ...........................M. 750
130 signierte und numerierte Hefte

Holzschnitte
1920

1. u \  la Sante du Corps" Gedieht von 
Maurice de Vlominck, geschmückt mit 
4 Blättern von Andre Derain M. 450 
ICO signierte und numerierte Hefte

2. „La ballade du pauvre Macchabe mal 
enterre" Gedidit von Rene Delize mit 
6 Holzsch nitten von Andre Derain und 
zwei Aufsätzen, in memoriam des 1918 
gefallenen Dichters, von Guillaume 
Apollinaire und Andre Salmon M. 750 
100 signierte und numerierte Hefte

Juan Gris
Vier Lithographien zu 

„N e  coupez  pas M adem o ise lle  
ou les e rre u rs  d?s P . T . T . "

von M a x  J a c o b  
100 Exemplare (Format 21x33)

90 auf Van Gelder je . . . .  M. 600 
10 auf Van Gelder mit einer 2. Folge 

der Lithographien auf China M. 1150
Vier Lithographien 

Je 50 vom Künstler numererte und sig­
nierte A b z ü g e .................. je M. 250

1 Der Junge
2. Marcelle la Brune
3. Marcelle la Blonde
4. Jean le Musicien

Henri Laurens
R a d ie ru n g e n

1. Zwei F r a u e n .......................i
2. Der Tisch................................ | je
3. Frau mit F ä c h e r ..................
4. Frau mit Gui arre . . . . I M. 400
5. B o x e r .....................................I

30 vom Künstler signierte 
und numerierte Exemplare 

Radierungen zu „L e s  P e lic a n " 
von R. R  a d i g u e t 

100 Exemplare (Format 2 4 x 3 3 )
90 auf Van Gelder . . . .  M. 703 
10 auf Kaiserl. Japan . . . . 1150

Fernand Leger
Holzschnitte zu „L u n e s  en P a p ie r "  

von A n d r e  M a l r a u x  
100 Exemplare

90 auf Van G e ld e r ..................M. 750
10 auf Kaiserl. Japan . . . . 1500

Maurice de Vlaminck
1. V e rv i l le

2. S irafje  in H e ro u v il le
3. D ie  S irafje  nach Nesles

Lithographien 
Je 100 vom Künstler signierte und nume­

rierte Abzüge auf Chinabütten M. 400 
D e r Sausseron 

farbige Lithographie
100 vom Künstler numerierte u. signierte 

Abzüge auf Chinabütten . . M. 600

„C o m m u n ic a t io n s "
Cedichte und Holzschnitte 

100 Exemplare (Format 14x33)
90 auf Van G e ld e r .................. M. 750
10 auf Ka:serl. Japan . . . . 1500

Holzschnitte zu „V o y a g e s "  
von Fr. V a n d e r p y l  

100 Exemplare (Format 24x33)
90 auf Van G e ld e r .................. M. 750
10 auf Kaiserl. Japan . . . . 1500

Hierzu die Steuer.
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VERLAG d e r  GALERIE FLECHTHEIM, DÜSSELDORF

M A P P E N W E R K E
Mappe II M A X  B U R C H A R T Z  Mappe II
„ R A S K O L N I K O F F " /  Zehn Steinzeichnungen in Mappe, deren 
Umschlag als elfte gilt, mit einem Vorwort von P a u l  Er ich
K ü p p e r s .  100 Exemplare. Nr. 1 bis 3 0 ............................vergriffen
Nr. 31 bis 100 auf Büttenpapier. Preis M. 200,— (fast vergriffen).

Jede Mappe und jedes Blatt sind 
von Burchartz signiert und numeriert.

Mappe v IN MEMORIAM WILHELM MORGNER Mappe V
Sieben Linoleumschnitte in Mappe, deren Umschlag der Holzschnitt 
„Patroklidom" schmückt (ein besonderer Abzug dieses Holzschnitts 
ist jeder Mappe beigegeben). Mit einer Einführung von T h e o d o r  
D ä u b l e r  und der „Westfalenballade" von A d o l f  v o n  Ha t z f e l d .  
50 Mappen. Größe 70 : 52 cm (fast verg r iffen ) ..............je M. 500,-

Die Mappen sind von Georg Tappert, dem Freunde Morgners, 
signiert, die Blätter von der Mutter des Künstlers; Däubler 
und von Hatzfeld signierten ihre Beiträge eigenhändig.

Mappe VI M A R I E  L A U R E N C I N  Mappe VI
„ S O M M E R "  /  Vier Lithographien zu A d o l f  v o n  Ha t z f e l d s  
Gedichten mit einer Einführung in der Laurencin Werk von Andr £  
S a l m o n  und einem Vorwort von R e n e  S c h i c k e i e .  Größe der 
Mappe 30 : 45 cm. 100 M a p p e n .............................................vergriffen.

Mappe VII P A U L  T H E S I N G  Mappe VII 
„DAMAS DE NOCHE" (Erinnerungen an spanische Nächte). Sechs 
Lithographien in Mappe mit einem Vorwort von H a n n s  He i nz  
Ewer s .  Größe der Mappen 47 : 60 cm. 80 Mappen.

Ausgabe A ......................................................................................... vergriffen.

Ausgabe B: Auf Pergamentpapier, die Mappen mit Leinenrücken. 
30 Mappen (fast vergriffen).......................................................je M. 280,-

Ausgabe C: Die Lithographien auf Kupferdruckpapier, die Blätter 
in kartonniertem Umschlag. 50 Mappen ........................ je M. 180,-

Jede Mappe und jedes Blatt von Thesing und Ewers signiert.

VERLAG d e r  GALERIE FLECHTHEIM, DÜSSELDORF



VERLAG d e r  GALERIE FLECHTHEIM, DÜSSELDORF

Mappe VIII W A L T E R  T A N C K  Mappe VIII 
15 Radierungen zum „DON QUIJOTE" in Mappe, deren Umschlag 
eine Lithographie schmückt. Ein besonderer Abzug dieser Stein­
zeichnung ist jeder Mappe beigegeben. Die Radierungen auf 
russischem Kupferdruckpapier. Mappengröße 25 :30  cm. 40 Mappen 
(fast vergriffen)............................................................................... je M. 50 0 ,-

Mappe IX W E R N E R  H E U S E R  Mappe IX 
„ K Ö P F E "  /  11 Holzschnitte mit einem Vorwort von Mynona. 
Format 25 : 39 cm. Die Blätter sind mit der Hand abgezogen, 
signiert und numeriert. 50 M a p p e n .................................. je M. 500,—

Mappe X O T T O  G L E I C H M A N N  Mappe X
„CHIMÄREN", 8 Lithographien, mit einem Vorwort von H a n s  Koc h .  
Mappengröße 33 : 39 cm. 100 Mappen

Ausgabe A: In Halbpergament, die Lithos auf handgeschöpftem 
Bütten. 30 M a p p e n .....................................................................je M. 60 0 ,-

Ausgabe B: In Leinen, die Lithos auf handgeschöpftem Bütten. 
70 Mappen . . . ........................................................................... je M. 4 0 0 ,-

Mappe XI W I L L I  B O R U T T A  Mappe XI 
„AUS DEM BERGMANNSLEBEN", 8 Lithographien mit einer Ein­
führung von H e i n r i c h  B o h n e n k a m p ,  Hauer auf Zeche Langen- 
brahm. Größe 3 4 : 4 3  cm. 110 Mappen.

Ausgabe A ........................................................................................ vergriffen.

Ausgabe B: In Leinen, die Lithographien auf van Gelder. 30 Mappen.
M. 6 0 0 ,-

Ausgabe C: In Leinen, die Lithographien auf Japan. 72 Mappen.
M. 3 5 0 ,-

Die Preise verstehen sich ohne Luxussteuer. Nach Herstellung 
der angezeigten Exemplare sind die Platten und Stöcke zerstört, 
die Steine abgeschliffen. /  In Vorbereitung Mappen von

E R N E S T O  DE F I ORI  /  R O B E R T  GENI N 
RUDOLF GROSSMANN /  JOHANNES MOLZAHN 
H E I N R I C H  NAUEN /  MAX P R E T Z F E L D E R  
O T T O M A R  S T A R K E  /  O T T O  S C H O F F

VERLAG d e r  GALERIE FLECHTHEIM, DÜSSELDORF
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eröffnet den 25. Jubiläums-Jahrgang unserer 
an bevorzugter Stelle stehenden künstleri­
schen Monatshefte. Das Jubiläumsheft ist 
eine KUN STG ABE BESONDERS A U SG E ­
PRÄGTEN U N V ERG Ä N G LIC H EN  W FRTES

Aus dem Inhalt nennen wir:

Ausstellung der „Münchener Neuen Sezession“ . Arbeiten 
von M. Caspar - Pilser, Ahlers - Hestermann, Coester, 
Ebers, Hess, Klee, Schiirlein, Seewald, Teutsch, Unold. 
Bildnisbüste von E. Scharff.

Die Neueinrichtung der Städel’schen Galerie in Frank­
furt a. M., mit 26 Abbild. Gemälde von Renoir, Corot, 
Marees, Degas, v. Gogh, Leibi, Trübner, Thoma u. a.

Plastik der ältesten VolkstedterPorzellan-Fabrik. ijAbb.
Landhäuser und Villen von P. Schultze-Naum burg.
Neue Wohnungskunst von Prof. Bruno Paul 23 Bilder.
Arbeiten von L i l l i  und Ew . Vetter. (Stickereien, Hand­

arbeiten, Wandteppiche, Altargemälde.)
Keramik und Kleinkunst.
Bühnen - Bilder von Th. Pilarts-Darmstadt.

Insgesamt
115 Bilder, dabei 8 Sepiatondrucke sowie 2 farbige Beilagen 

Wervolle Text-Beiträge erster Autoren
Bezugspreis im Jahrgang 1 r \  Einzelpreis des ,  O A

monatlich M .  -i-v/, Jubiläums - Heftes
=  Nach dem Ausland in Landes-Währung mit  entsprechendem Zuschlag =

Reich illustrierte Prospekte gern unberechnet

Verlagsanstalt Alexander Koch • Darmstadt W . 6



VON 
WICHTIGEN BUCHWERKEN DES VERLAGES 

SEIEN ZUM ANKAUE EMPFOHLEN:

Das schöne Heim. Ratgeber für Ausgestaltung und 
Einrichtung der Wohnräume, von A lexander 
Koch. 300 Seiten gr. 8". Leicht gebunden . . . M. 40 
Vorzugs-Ausgabe in Japan mit echter Goldprägung ,, 120 

Monogramme und Zeichen. 600 Initialen und Eigen­
zeichen nach Entwürfen erster Künstler. In Japan 
mit Goldprägung M. 80. Solide gebunden . . . .  „ 4 5
Kartoniert.................................................................. .....  >2

Möbel in einfachen und edlen Formen. 38 Tafeln. 
Zeichnungen künstlerisch-vornehmer Möbel u. Innen­
räume in edler, schlichter Formengebung, mit Maß­
stab und Profil-Mustern. Fest geb. M. 45, kartoniert „  34 

Kleinwohnungsbauten und Siedlungen. Von Prof.
Georg M eiendorf-Essen. Gr.8°-Band von 160 Sei­
ten 200 Abbildungen. Gebunden M 56, geheftet ,, 4S 

Mein Stadt- und Landhaus. Von Prof. Dr. Em anuel 
v. Seidl-München * 80 photographische Wieder­
gaben, dabei 8- Sepiatondrucke. Text vom Erbauer.
Gr. 8° In imit. Japan gebunden . . . . . . „ 50
Echt Japan mit Gold, in Kassette ................  „ 75

Das I andhaus ..Sanct Antonius“ , ein Künstlertraum 
von Architekt Max Ruchty. 30 Tafeln des Äußern 
und Innern eines phantastischen Landsit3es. Text von 
Fr. v. O stin i. Gr. 8" imitierter Japanband . . .  „ 4 8  

Alex. Koch’s Handbücher neuzeitl. Wohnunsskultur: 
SPEISEZ IM M ER UND KOCHEN 1 Jed.kl.Folioband 
SCHLAFZIM M ER. Neue Folge mit etwa 200 Bil- 
HERRENZIM M ER. Neue Folge I dern, imit. Japan 
mit Gold und Schu^karton M- SO. Braun gebunden „ 60 

Die Villa Franz von Stuck. 30 meist ganzseitige Ab­
bildungen u. Tonbeilagen In weiß Bütten kartoniert „ 20 

Innen-Dekoration. Die gesamte Wohnungskunst in
Bild und Wort. Vierteljahresbezug 1921 exkl. Porto „ 2/ 

Stickerei- und Spitzen-Rundschau. Das B la t t  der 
schaffenden trau- 111. Zeitschr. z. Pflege u. För­
derung kiinftl. Handarbeiten aller Techniken Jährlich 
8 reichillustr. Hefte Emzelcjuartal M. 8, Einzelhefte „ 5 
Jahresband XXI. Ca. 300 ausgefünrte Arbeiten und 
Entwürfe. Weiß g e b u n d e n .....................................

Zu diesen Preisen kommt der  übliche Teuerungszuschlag der  Buchhandlungen 
=  Nach dem Ausland in Landes-Währung mit entsprechendem Zuschlag

Reich illustrierte Sonder-Prospekte gern unberechnet

Verlagscinstält Alexander Koch • Därmstadt W . 6



DAS 
JUNGE

RHEINLAND
Eine kleine Monatsschrift. Heft 1: 1. Oktober l ()2l. 
Mit Reproduktionen nach Werken und Originalgraphik 
unserer Mitglieder. Literatur, Polemik. Bedeutende 
in- und ausländische Mitarbeiter. Einzelheit 5 Mark. 

Abonnement aut 12 Hefte 45 Mark.

Ständige Kunstausstellung im Hause 1 lindenburgwall 11. 
Eröffnung am 1. Oktober 1()21. A m i und 15. jed. Monats 
wechselnd. Eintritt 1 Mark. Jahresabonnement 10 Mark, 

für Mitglieder 3 Mark.

Die außerordentliche Mitgliedschaft der Vereinigung 
wird durch einen Jahresbeitrag von 60 Mark erworben. 
Förderer wrird, wer einen Jahresbeitrag von mindestens 
100 Mark zeichnet. Außerordentliche Mitglieder und För­
derer erhalten die Monatsschrift ohne weitere Zahlung. 

Anmeldungen und Abonnementsbestellungen 
an A r th u r  Kaufmann, Düsseldorf-Oberkassel, 

Belsenstr. 14 
Zahlungen auf Postscheckkonto 2551 in Köln 

(Barmer Bankverein Düsseldorf, für Rechnung Arthur 
Kaufmann, i S. Das junge Rheinland.;

Zuschriften und Anfragen an den 
1. Schriltführer A .Uzarsk i ,  Düsseldorf, Heinrichstr. 153.



E B E R H A R D  V I E G E N E R

PASSION
7 Holzschnit/e und ein Spruch Christ i  in Holz geschnitten

Auf Japan in Karton

Ganzleinenmappe mit Titelzeichnung 
30 Exemplare

AUSGABE A. Nr. 1—10. Handkolorierte Ausgabe. Jedes Blatt vom 
Künstler handgedruckt, koloriert und gezeichnet (noch 2 Exemplare) 
M. 900,— und Luxussteuer.

AUSGABE B. Nr. 11—30. Jedes Blatt vom Künstler handgedruckt und 
signiert. M 6 0 0 ,-  und Luxussteuer.

B e i d e  A u s g a b e n  b i s  a u f  w e n i g e  E x e m p l a r e  v e r g r i f f e n

Bücherstube W. SE V E R IN , G.m b.H., Hagen i. W.

inn r  — nrn------  mm -vm -rnr— ■ ■— >nr~r- ~ r a n rx—  iQCf ----------- p nnog

0. W E B E R I
Inhaber FRITZ WEBER Berlin W 3 5

;
Derfflingerstr. 28 Tel. Lützow 9223 c

F a b r i k  f ü r

GEMÄLDE-RAHMEN I
Einrahmung von Radierungen, Litho­
graphien usw. in bester Ausführung 

S p e z i a l i t ä t :  F r a n z ö s i s c h e  R a h m e n

,---- —„TV - I f r v  ' :frvrv —iroi-- inn( --rr>...  ....>mc£



A. LEISTENSCHNEIDER
vorm. Hans Heubes
D Ü S S E L D O R F

V e r le g t  n a c h  S c h a d o w s t r .  16 * Nähe Corneiiuspiatz
Von 1900 bis 1918 Reisevertreter u. Prokurist der Firma 

CARL ZEISS. JENA 
R e i c h h a l t i g e s  L a g e r  e r s t k l a s s i g e r  
C a m e ra s .  K ino-  u n d  P r o je k t io n s a p p a ra te ,  

s o w ie  P r is m e n fe ld s t e c h e r  
Entwicklungs-. Copier- und Vergrößerungsanstalt

Alfred Fester & Co., Bankgeschäft
Düsseldorf
Königsplaty 28—29

Fernsprecher 439, 5642, 51 43, 16075, 16323, sowie 
Fernleitungen 12 u. 13 ♦ Telegr.--fldr.: Bankfester

★

Ausführung aller bankmäßigen Geschäfte

Besondere Abteilung für den fln* und Ver= 
kauf uon Kuxen, Aktien und Obligationen

Deuisen=Hbteilung « Stahlkammer
Ständige Vertretung an den Börsen Düsseldorf und Essen

* * KARL LION * *
K u n s tg e w e rb l i c h e  W e rk s ta t t  für Buchb indere i  
und fe ine  L e d e ra rb e i t e n  /  P reßvergo lde-Ansta l t

Telefon 5973 D Ü S S E L D O R F  CÖ'nBr!i|r-^g



Galerie Commefer
Hermcinnsfrciße 37 Hamburg Ecke Bergstraße

Kunsthandlung 
Wechselnde Ausstellungen 

Graphisches Kabinett 
Eigener Perlag

D er B u c h l a d e n  Co mme t e r
Buchkunst und Graphik

3nteressenten verlangen kostenlos Katalog



PAUL GRAUPE /  A N T I Q U A R I A T
BERLIN W  35 LÜTZOWSTRASSE 38

A L T E  U N D  M O D E R N E  G R A P H I K  

M A P P E N W E R K E  /  L U X U S D R U C K E  

S C H Ö N E  U N D  K O S T B A R E  B Ü C H E R  

E R S T A U S G A B E N

A N K A U F  /  V E R S T E IG E R U N G  /  V E R K A U F  §

♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ 
:
:I H E R M A N N  G I E S E L E R

Bildereinrahmungen
fü r  alte und  neue K u n st



H o lz sc h n it te , R a d ie ru n g e n  
un d  Stem zeichnungen

aus dem

Kunstverlag A.. BA.GEL Aktiengesellschaft
m Düsseldorf

E inzelb la tter und  teilweise Sam m elm appen  
liegen vor von den K ünstlern

M A X  C L A R E N B A C H  

ED. D O L L E R S C H E L L  

R IC H . G E S S N E R  
A U G . K A U L  

L O R E  L E S S IN G  

H E L L M U T H  L IE S E G A N G  
H E IN R IC H  O T T O  

H E D W IG  P E T E R M A N N  

R  P R Ö T T
R IC H . S C H W A R Z K O P F  

W IL H .  T H IE L M A N N  

M . U M B A C H  

A D O L F  U Z A R S K I
F. A . W E IN Z H E IM E R  
O T T O  W O H L G E M U T H  

A R T H U R  Z A H N

A u f  W u n s c h  stehen die Verzeichnisse »G raph ik «  N r . 1 und 2, soweit 

V o rrä te  vorhanden , kostenlos zur V erfügung . D e r K ata log » V /a n d -  

s c h m u c k  e d e l s t e r  A r t «  w ir d  gegen Zah lung  von 6 M a rk  auf Post­

scheckkonto Essen 10292 frei versandt.

P r o s p e k t e  u n d  K a t a l o g e  sind in jeder guten K unsthand lung  zu haben



Z w e i t e r  P h a n t a s u s d r u c k :
T H O M A S  MANN:

D er k le in e  H err  F r ie d e m a n n
Mit 10 Holzschnit ten von O t t o  N ü c k e l  

E inmal ige signierte Ausgabe in 220 Exempla ren  
I—XX auf Bütten, von F r i e d a  T h i e r s c h  in Saffian gebunden;

Sonderabzüge der  Bilder auf fapan in Mappe ................... M. If>(i0
1—00 in A n t i k k a l b s p e r g a m e n t ..........................................................................- '9°
51—’JOO in Halbpergament  ................................................  ................... ......  3o0

E i n m a l i g e r  P r i v a t d r u c k  in 5'>ü E  x e m p l a r e n :
T H O M A S  M A N N :  

„ W ä l s u n g e n b l u t “
Mit 32 Steindrucken von T h Th.  H e i n e  

Erstes  Luch mit Or ig ina lgraphik des Künst lers  
Aufgabe  A I — V, B u. F bereits vergriffen

Noch vorhanden  sind Exemplare  von 
A V I —XXX in Ganzlederband von Fr.  T h i e r s c h  mit Abzügen

der Bilder auf  Japan  ...................................................................M. 2400
C 31 —100 in G a n z p e r g a m e n t .............................................................................. . (,">0
1) 101 — 200 in l l a l b l e d e r ..............................................................  . . .  ,, 500
E 201—300 in H a l b p e r g a m e n t ................... ............................................................ 400
----------------  Sonderprospekt  mit Bildprobe durch  den Ver lag  ----------------

P H A N T A S U S - V E R L A G
M. RI CHT E R  u H. H. SC1 1LIE PE R 

M C NT C H E N / G A B E L S B E  R G E R S T R A S S E  30

Mc1')M
M
M
M
M
M
M
MJrS
Mc'S
M  cS
MC'>
M
Mir'-J
H  
H  
W  
H  
W 
H  
H

G A L E R I E  S T E N Z E L
(vorm. G A L E R I E  A R N O L D ,  B res lau )

G E M Ä L D E  

ERSTER M EISTER
GRAPHISCHES KABINETT

BRESLAU, Taucntzienplatz Nr. 1
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I  GRAPHISCHES KABINETT j
| J. B. N E U M A N N  |
>  BERLIN Wäll • KURFÜRSTENDAMM 232 ■
=  kauit und verkauft Werke von H l

=  MAX BECKMANN
=  LYOXEL FEIX INGER
=  GEORGE GROSS
=  ERICH MECKEL
=  LERDINAXD HODLER
=  WILLY JAECKEL
=  RICHARD J AXTIIL’R
=  E. L. KIRCHNER
=  OSKAR KOKOSCHKA

=  In Vorbereitung: J. B. X H l ' M A X X S  B I L D E  R H E 1: T  E §fj§

( F E U E R
M  M O N A T S S C H R I F T  R Ü R  K U N S T  U N D  m  
■  KÜNSTLER1SCHH KULTUR /  GELEITET m  

NACH FORTSCH R ITT EICH F.N GRUND­

SÄTZEN VON DR. GUIDO BAGIER J J

|  BILDENDE KUNST j  
1  K U N S T G E W E R B E  ■ 
1  DICHTUNG/MUSIK 1

F E U ü R -V H R l.A G  W K I M A R - B O C I I U M

FRAXZ MARC ^
LU D W IG  MEIßNER H
PAULA MODERSOHN =
o t t o  ml l:l l i :k
EDVARD MUNCH =
EMIL NOLDE g §
MAX PECIISTEIX =  
K. SCI IM I D T - R O T T L t T F
JAKOB STEIXHARD | § |



G A L E R I E  C A S P A R I
MÜNCHEN • BRIENNERSTRASSE 51

G r a p h i k  u n d  

Handzeichnungen
alter und moderner Meister

Englische und französische dekorative

Stiche

M e i s t e r w e r k e
alter und mod. Kunst

A n t i q u i t ä t e n



B R U N O  C A S S IR E R  • BERLIN

M IC H E L A G N IO L O
von H A N S  M A C K O W S K Y

400 Seiten m it 112 B ild ta fe ln

D r i t t e  A u f l a g e  

Einband von E. R . W eiss Gebunden in Halbleinen 120 M .

D ie neue Auflage dieses bedeutenden Buches w ar in 

wenigen W ochen vergriffen. Der Neudruck steht 

| der früheren Auflage in keiner W eise nach, so dal? das, 

was Prof. O s k a r  F is ch e i in der „Vossischen Zeitung ' 

gesagt hat, auch für die dritte Auflage Geltung behält:
„ W a s  d er V er la g  v o n  B ru n o  C assirer an A u ssta ttu n g , D ru ck , P apier  
und m it über 1 0 0  w o h lg e w ä h lte n  A b b ild u n g en  m itgegeben hat, m acht 
auf seine W e is e  d ie N o t  der Z eit ebenso vergessen  w ie  der G eist  
des B u ch es, dem  ohne jedes Z ugeständnis gelingen m ag, das F ühlen  
u n serer T a g e  v o r  späteren G en era tion en  zu vertreten .

i

A

f Siegfried Falk, Bankgeschäft
H n c c p I r l n r F  B a h n s t r a ß e  43 K ö l n  G e r e o n s s t r a ß  e 2 1 / 2 3  
U U o b t l U U l  1  ̂ p e r n s p r .  2006/9 __________1 F e rn sp re c h e r  A 2092, B 5639

Stad tansch l .  2005, 4475, 9380/1 S ta d ta n sc h lu ß  A 1580
T e leg ra m m -A d res se  : E f f e k t e n b a n k  T e leg ram m  - A dresse  : E f f e k t e n f a l k

Po s ts ch e c k -K o n to  Köln 3392 P o s ts ch e c k -K o n to  Köln 58173
R e ich sb a n k -G iro -K o n to  R e ich sb an k -G iro -K o n to

Ausführung aller bankmäßigen Geschäfte / Abteilung
i i c i j H n i i i i i i i i i i m i i i i s m i i i i m i i H i i H n  ' • • i i M i m i i i t i i i i i i i m i i i n i i i i n i i i i i i i i i i i i i i m i i M i i ' i i i i i i i i m  . 11» i i i n i i i i i i i i n u n i i h i i i i h i i i i i i i n i i • 1 1 1 n u m 1 1 m 1 1 m » »

für Kuxe, festverzinsl. u. unnotierte Werte / Devisen-
* 7 1111,11111

i i i i i m i i i i i i i i i i i i i i i M i i i i i i i i i m m i i i n i i M i H i i i i i i m i i i i i i i i m . i i i i . i m i i i n r i i i i n n i i i i m i i i i i m m m i i i m m i i m i i i i i i i i i i m

Abteilung / An- und Verkauf von ausländ. Noten und
O  , , ,  i  i i  m i i i i i i i i i i i i i i i i i i n i i i i i i  i i i i i i i i i i t i n i i i i i i i i i i  i l l l i i  u m  i m  i i i h i i u  h i  i  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . m i i i m i m

Sorten sowie von Schecks und Auszahlungen nach allen
■ i n  i n >  ■ 11 n  ■■ i i i  i i  111 ■ i im 111 n  111 i i m i  i i m  i ' ■ ■ i i n  11 m 11 • 11 i i  11111111 i i i i i i m i  11 n  • 11111 h  11:11 i t  :• i "  111 m . i • i 11. • i i t 111 i i  1111111: t m 111111 m  111 i i i m  1111 i i  i u  i • 1111 i n  i 

.................................. .
Plätzen des Auslandes / Waren-Dokumenten-Abteilung

m i n i m . . . . . . . . . . . . . .l l l l l l l l l l l l l l l l l l l i r l l t l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l H I l I l i l l l l l l H I l i l  11 M I . I . I I M I I l l i i i i i i n i i i i i

Stahlkammer/ Regelmäßige Besuche der Kölner Börse
^  i m  * a * t  *  m «  m m O  , i i i i i i i i i i n i i i i i  : i • i ■ ■■■!• i i i J i i i i i i i i i m i i i i i i i i H i i i i i i m i i n i m i m
l l l l l l l l l l l l l l l  i I U I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I M I I M M  U l l l l l i l l l l l t l l l i ; l l l l  U l i i . M  I U I . . . . . .  ; n l l l l l l i l  "

und der Düsseldorfer und Essener Montanbörsen........................ ............................................................



G A L E R IE  F E R D I N A N D  M Ö L L E R
B E R L I N  Wc> P O T S D A M E R  S T R A S S E  1 3 4 c

Zurzeit  ausgestellt Graphik  und Aquarel le  von:

.E rn st Barlach  / Lyonei Teininger / Gothein 
E rich  Heckei / E . L . J^irchner / Oskar 
Kokoschka / Otto jytueller / E m il J\olde 

JW ax  Pechstein / Schmidt- R o ttlu ff 
T{ichard Seewald

Desiderata:
Zeichnungen von Kokoschka -Lehm bruck

G raphik  von Jffunch und Irranzosen des 
XIX. Jahrhunderts

K u n s t s a l o n  K o c h
SC H W E L IN G S T R . 2 MÜNSTER I. W. F E R N R U F  1542
im iiiiiiiiimm iiiiiiiiiii in iiiiiimmini im iimi<iimimiiiiiiiiimiiiiiimmiiiiiiiiiiiii!iiiiiiiiiiimimiiiiiiiiiiiiiiiimi

G E M Ä L D E  A L T E R  U N D  N E U E R  M E IS T E R
MINIATUREN

H A N D Z E IC H N U N G E N  U. K U P F E R S T IC H E  
SCULPTUREN

K O S T B A R E  A L T E  M Ö B E L  
W E R T V O L L E  AN T IQ U ITÄT EN  

PO RZELLAN  DES 18. JAHRHUNDERTS, GLASER

OSTASIATISCHE KUNST
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OTTO v .  H O L T E N
B E R L IN  C19

NEUE GRÜNSTR. 13 / FERNSPR. ZTR.4146

K U N S T -  U . B U C H D R U C K E R E I  

V E R L A G S B U C H H A N D L U N G

B U C H B IN D E R E I /  S T E R E O T Y P IE  

G A L V A N O P L A S T I K  /  P R E S S -  

U N D  V E R G O L D E A N S T A L T

O F F I Z I N  F Ü R  W E R T P A P I E R E  

W E R K E  U N D  B R O S C H Ü R E N  IN  

V O R N E H M E R  A U S S T A T T U N G  

SPEZ . A L T D E U T S C H E  D R U C K E

K O N T O  : D I R E C T I O N  D E R  D I S C O N T O - G E S ..  

D E P O S I T E N K A S S E  S W  19. L E IP Z IG E R  S T R . 66 

P O S T S C H E C K K O N T O :  B E R L I N  N R . 19569

HALTESTELLE D E R  U N T E R G R U N D B A H N : SPITTELMARKT 
AUSGANG NEUE GRÜNSTRASSE
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Der neue Spiegel-Reflektor
Sparsamste Beleuchtungsart

*

Tageslichtlampe
mit Wiskott-Spiegel~Ref lektor

*

Besonders geeignet zur Beleuchtung von

G e m ä l d e -  G a l e r i e n  
M a l e r - A t e l i e r s  
E m p f a n g s s ä l e n  
S c h a u f e n s t e r n

*

Druckschrif ten auf Wunsch

OSRAM
G.M.B.H. KOMMANDITGESELLSCHAFT 

BERLIN 0.17



<£>ie

unUliiniiliinä Slarl 0 a0 6p|toS
Berlin 18$, Mcimcjtrafio JS

fud)t ju faufen:

©cmälbc großer SDieifter be3 15. biö ein* fcf)ltefjltd) 19. 3al)rl)unberte!, ©obelinö, Äunftgetocrbe, gonje •Bibltof tyefet», fotoic ^orjettane, Silber «nb crlcfcnc 99Jöbcl beS 18.
'Jür beit 9iad)n?ei0 jaf)tt fie unter 3uficl)crung ftreng» 
fter Q3erfd;n?iegent)eit fyotye 93ennittUtngögebüi)ren

M A X  H O O P S
Berlin W 62, Kleiststraße 4

Telephon: Lützow 2840

I n nenarchitekt  
und Dekorateur

stattete u. a. aus

die Galerien von Paul Cassirc', Ferd. Möller, 
Dr. Goldschmidt Dr. Wallerstein, Alfred Flechtheim



^ (a to w  <k C S rfe m e r
A ntiqu itä ten  

0 Q ln ß [? rifcß e  Q T(öbe{ 

O n n en  - A r c h i t e k t u r
Gegründet 7836

‘Cef. cKo[(enäorf 2920-22 £Z? er [in  CW 10
^efegr.e&ldr.: Qfobetbank ‘Vitctoriastr. 29

D e r  S ie c j d e r  f  *arbe
Herausgegeben von A d o l f  Be h n e

40 v o l l e n d e t e  F a r b e n l i c h t d r a c k e  
F orm at 40 *50  cm, a u f Büttenpapier, in
8 Lieferungen von je  5  Blatt. D ie soeben 
erschienene 3. L ieferung enthält Werke 
von Croß, Derain, Leger, Picasso, Signac

Preis  der  e rs ten  v ie r  Lieferungen je 500 M. Ausführl iche  Prospekte  
durch den Buch-u .  Kunsthandel oder  direkt  vom Ve r lage  kostenlos.

P h o t o g r a p h i s c h e  G e s e l l s c h a f t
Charlottenburg 9



Sehenswerte neuerwerbungen
pon:

fl. Achenbach, 0. Achenbach, fl. Bach, H. u. Bartels, 
B. Becker, G. u. Bochmann, R. Bonheur, fl. Braith, 
R. Burnier, m. Clarenbach, Ii. Corinth, ,F. u. De­
fregger, C. F. Deiker, li. Dill, C. Gbert, W. Firle, 
fl. Flamm, m. Gaiser, E. u. Gebhardt, Th. Gudin, 
3. de Haas, K. Hagemeister, Hh. Hagen, Ii. Hart- 
mann, P. Hasencleuer, 0. Heichert, C. Hilgers, 
Ch. Hoguet, C. Hübner, Gerh. Hansen, 0. 'Sernberg, 
R. Jordans, C. Huf}, fl. Kampf, F. Kallmorgen, 
F. fl. Kaulbach, H. Kaulbach, H. Kaufmann, fl. u. 
Keller, F. Kiederich, B. C. Koekoeck, Ch. Kröner, 
Gotth. Kuehl, li. Knaus, fl. Kunz, F. u. üenbach, 
fl. lieu, fl. Liier, W. Iiöwith, II. ITlathes, 3. h. 6. 
ITleissonier, H. ITlühlig, W. H. Ulesdag, Claus Uleyer, 
ü. ITlunthe, H. üordenberg, G. Oeder. 3. W. Preyer, 
F. Roeber, 0. Seife, C. Seiler, G. Schönleber, F. u. 
Scheunis, 3. W. Schirmer, W. Schmidt, T. Schmitson, 
fl. Schreyer, Ch. Schuch, m. Sleuogt, K. Spife- 
weg, W. Steinhausen, F. u. Stuck, Hans Thoma, 
W. Trübner, F. u. Uhde, B. Vautier, m. Volkart, 

3. Wenglein, C. Zimmermann, H. u. Zügel,
Ii. u. Zumbusch

empfiehlt mil einer großen Aus* 
wähl Werke anderer Künstler

Galerie 3ul. Stern
Düsseldorf, Königsallee 23 (Privatseite)

Fernsprecher 4719



GRAPHISCHES KABINETT j. B. HEUMAHH
BERLIN W50 • KURFÜRSTENDAMM 232

kauft und verkauft Werke von 

MAX BECKMANN FRANZ MARC 

LYONEL FEININGER LUDW IG MEIDNER 

GEORGE GROSS PAULA MODERSOHN 

ERICH HECKEL O T T O  MUELLER

FERDINAND HODLER EDVARD MUNCH 

W ILLI JÄCKEL EMIL NOLDE

RICHARD JANTHUR MAX PECHSTEIN 

E. L. KIRCHNER K. SCHMIDT-ROTTLUFF

OSKAR KOKOSCHKA JAKOB STEINHARDT

Soeben ist unser

n e u e s  Ve r I a g s v e r z e i c h n i s
über ca. 200 graphische B lätter 

erschienen. — Zusendung kostenlos

Unsere nächsten Ausstellungen

Oktober: F E L I X M Ü L L E R
Gemälde und Graphik

November:  MAX B E C K M A N N
Gemälde 1917— 1921

Dezember:  H. C A M P E N D O N K
Gemälde und Graphik

GRAPHISCHES KA8IHETT J. B. HEUMAHH
BERLIN W50 ■ KURFÜRSTENDAMM 232



PIE KUHST DER CESEHOJflRT
WI L H E L M L E H M B R U C K

Von Paul Westheim 
Das Werk Lehmbrucks in 84 Abbildungen mit einem 

Porträt Lehmbrucks von Ludwig Meidner 
In Halbleinen M. 75,—

O S K A R  K O K O S C H K A
Von Paul Westheim 

Eine Monographie mit zahlreichen ganz­
seitigen Bildtafeln. In Halbleinen M. 50,—

P A U L  K L E E
Von Leopold Zahn 

Eine M onograph ie  mit zah lre ichen Abbildungen 
In Halbleinen M. 70,—

M A R C  C H A G A L L
Von A. Efroß und J. Tugendhold 

Deutsch von Frida Jschak-Rubiner. Mit 
63 Abbildungen. In Halbleinen M. 70,—

A R C H I P E N K O - A L B U M
Mit Vorworten von Theodor Däubler und Iwan Goll 

Mit 33 Abbildungen. Gebunden M. 50,—

NEUE KUNST IN RUSSLAND
1914-1919

Von Konstantin Umanskij 
Vorwort von Dr. Leopold Zahn. Mit 54 Abbildungen 

In Ganzleinen M. 75,—

DIE WELT ALS VORSTELLUNG
Von Paul Westheim 

EinWeg zur Kunstanschauung. Mit 82 Ab­
bildungen. In Halbleinen M. 52,—

GUSTAV KIEPENHEUER VERLAG♦PÜTSUAH



D I E  E R S T E  M A P P E

Herausgegeben von W o l f  P r z y g o d e
Der erste Versuch, die deutsche Bildende Kunst der Gegen­
wart in ihren größten Vertretern zu erfassen und in repräsen­
tativen Werken darzustellen, Originalgraphik — Radierung, 
Holzschnitt,Lithographie —und Handzeichnun^en,diese unter 
Erhaltung ihrerUnmittelbarkeit in verschiedenen Verfahren 
einwandfrei reproduziert, sind zu einer nach Absicht wie 
technischem Gelingen einzigartigen Publikation vereinigt.

D I E  E R S T E  M A P P E

I n h a l t :
Titel / Vorbemerkung / Verzeichnis

O R IG IN A L G R A P H IK

L e h m b r u c k  (Lithographie), M e i d n e r  (Radierung), 
H  e c k e 1 (Holzschnitt), F  e i n i n g e r (Holzschnitt), 

M a r c  (Dreifarbiger Holzschnitt)
F A K S I M I L I E R T E  

H A N D ZE IC H N U N G EN  

3 schwarz-weiße, 5 farbige, 1 Strichätzung, 7 Offsetdrucke 
Kokoschka / Macke  / H ecke i  / K i r ch n e r  / Nolde

Größe der Blätter: 35X50 cm
Gedruckt wurde die Lithographie von J. E. Wolfensberger, 
Zürich, die Radierung von O. Kelsing, Berlin, die Holzschnitte 
(mit der Hand) in der Manus-Olfizin (Fritz Voigt), Berlin, die 
Reproduktionen in der Kunstdruckerei Gebr. Heyl, Berlin, 
das vierseitigeTextblatt bei Otto v. Holten, Berlin DieGanz- 
pergamentmappen wurden in der Werkstatt für kunstgewerb­
liche Buchbinderei von Otto Dorfner, Weimar, die Halbleinen- 
mappenin der Buchbinderei Hübel &Denk, Leipzig, hergestellt.

D I E  E R S T E  M A P P E - A u s g a b e  A :
25 Stücke  in G a n z p e r g a m e m m a p p e  mit Kasten, die Or igina lgraphik auf  
Japan -Papie r ,  die Reproduktionen in Bütten-Passepar tou ts ,  Text  zwei­
farbig auf  schwerem Zanders -Büt ten (tast vergriffen) . . . .  3000 M.

D I E  E R S T E  M A P P E  - Ausgabe B:
100 Stücke in Halble inenmappe  mit  handgema l tem Überzugspapier  und 
Goldprägun g,  die Or ig ina lgraphik  auf  Bütten und Karton,  sonst wie 
Ausg ab e  ........................................................................................................ I » 00 M-

V E R L A G  D E R  D I C H T U N G  

G U S T A V  K I E P E N H E U E R  /  P O T S D A M



G A L E R I E  
B E R N H E IM  J E U N E  &  C ie

B A H N H O F S T R A SS E  42  

Z Ü R I C H
D I R E K T I O N  G.  T A N K E R

M O D E R N E  F R A N Z O S E N

A N K A U F  

V E  R  K A U  F

DR. HERMANN BURG
Werde after u n d  neuer Kunst 

Gemäfde • PfastiH - Handzeicßnungen 
Kunstgewerße

K Ö L N
B R E I !  E S T R A S S E  3 Catn V\?aCfraf= R icßartz- Museum)
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G AL E R I E

l ’E F f  O R T  
MODERNE

L E O N C E  R O S E N B E R G

19 RUE DE LA BAU ME 19

P A R I S
V I I I °



M. A in ra m • D üsseldorf
C h a r  l o t t e n s t r a s s e  57  T e l e f o n  Mr. 1 5 1

G e n e r a l a g e n t  u r 
Unfall-, Haftpflicht-, Lebens-, Feuer-, 
Einbruch- u.Transportversicherungen

$te(ier für moderne ^Photographie
Gegründet 1870 

‘V iktoria s t  r. 26 

‘F e r n r u f  329 4*

Constantin Jfucfc «• ‘Düsseldorf

P A U L  G U I L L A U M E
M A R C H A N D  D K  T A B L K A U  X

59 R U E  L A  B O  E T I  E - P A R I S

A C H E T E  E T  V E N D  L E S  C E U V R E S  DE

A N D R E  D E R A I N  - M O D I G L I A N I  
M A R I E  L A U R E N C I N  - M A T I S S E  
PICASSO - VLAMINCK - UTRILLO E T C .

ET LES

S C U L P T U R E S N E G R E S
DE PREMIER ORDRE



LOHMANNHAUS E L B E R F E L D

GEMÄLDE  

GRAPHIK PLASTIK

A N K A U F  V ERKAUF  
HOFAUE 53a • FERNRUF 4679

B R U N O  C A S S I H K H  • V K R L A O  * BKRT>ll\ ^

£ugt
92t it CRembrandt in Jlmftetdam

3)eutfd) oon Cuid) §an<fe
Tn braunem Ganzleinen gebunden • Preis S o ,— Mark

«3̂  Q9iele unter uns Fennen Amfterdam aus eigener Anfcfyauung,
jeder Fennt ee aus Gefd)id)te und Kunftgefdjicbte, und diefe ^  
l)errlid)e Stadt in Q3ild und QDort mit der 3ärtlicben £iebe und ^  
Q3enninderung des CTiiederlanders dargeftellt 3U felgen, i|t an [ich 
[d)on ein Genufe. Cünd roenn man erft fetjen rotrd, roie eng 
Qlembrandtö Schaffen mit den Straßen, Grachten und 'TDällen 

Amfterdamo üerflocfyten ift, fo roerden fic aud) für uns 
die Bedeutung geroinnen, die allem, roas 

Q^embrandt betrifft, 3uFommt.
*

B R U N O

10 V o l. 1



A. BALL AU FF I
11:11111111111 m 1111111111111111111 ii 111 n 111111111111111 ii 11111111 n 1111111 n i n 11 m 111 h 1111111111111111111111 u 111111111 ii 1111 n i — —

Inhaber :
Oskar Dörrenberg & Adolf Fischer jj

D ü s s e l do r f
Bismarckstraße 6

G esundheitstechn. Anlagen m
n iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiM iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiM i im i M iiiiniiiiiiiH iiiiin iiiiiin iii iiniiiiiufii im ...... = =

Zentral - Heizungen
i i i i i i l i i i i n i i i I l l l i i l i i l i i i : i l l l l l i l l l l l i i l i i i l i >  l l J I l l l l i l l l l i i l i l l i n n i i i i i l i n l i i

Vornehme Baderäume
iiiiiiim iiiiiiiiiiim iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiim iiiiu iiiiiiiim iiiiii'i'ii

W aschtoiletten usw.
I J j l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l i l l l l l i l l l l l l l i l l l l l l l l l l l l H I I I I I I I I I I l l l l U l l l l l l l l l l l l l l l l i l

Ausführung £p ez iatifa£  
6inrichtungenfurJ2ofeJs^UUB ßr J^lcibrnobelin Leder 
'jtestauranti, Ccibarels Kino^^uofo//. örj/eÄe/ercDzen.
OTTO ST»EJVtT*.C©.

Werkstätten für Jnnerid.ek.oralioa
J D o r tm u n d , L ü b e c k e r s t r a s s z -  5h

F e r n r u f  5591



PAUL CASSIRER / VERLAG
BERLIN W10

Soeben erschien das Buch von
KASIMIR EDSCHMID

FRAUEN
22 Mark, gebunden 30 Mark 

M it diesem netten Buche nimmt der dreißigjährige Dichter 
Abschied von der Welt der Leidenschaften und der Aben­
teuer, die er wie kein anderer glühend geschildert hat, 

bevor er sich den großen Fragen der Zeit zuwendet.
Es erschien eine v o m  Dichter signierte und  num erierte  V orzugs­
ausgabe auf B ütten  in H alb leder  g e b u n d e n ........................J50 M ark

F rüher ersch ienen:

D er große zeitgenössische R o m a n

DIE ACHATNEN KUGELN
J5 Mark, gebunden 20 Mark

N ich t  die Buntheit  ist w ertvo ll ,  n ich t  die Farbenfrische von  hundert 
Episoden, n icht das heftige T e m p o  über dreihundertsechsunddreißig  
Seiten, sondern  die geballte Energie  in der F üh ru n g , die T ie fe  der 
F a rben , die E inheit  des Lichts.

(R en e  S ch ick e le  in der F rankfurter Z eitung)

Das aktuelle  E ssaybuch

DIE DOPPELKÖPFIGE NYMPHE
Aufsätze  über die L ite ra tu r  und  die G egenw ar t

15 Mark, gebunden 20 Mark

K ritiken  w ie  seine k a n n  nu r  ein ganz  starker D ichter  schreiben.
^Frankfurter Z eitung)

E dschm ids A r t  der L ite ra tu rbe trach tung  ist geradezu  m ustergültig . 
Sie offenbart bei sp ühender  kritischer B egabung  H a ltung , R uhe  und  
n ich t zuletzt vers tehende  Güte. (W e ser -Z e itu n g )

D er N ov e llen b an d

DIE FÜRSTIN
\2 Mark, gebunden J8 Mark

Ich  w e iß  seit » F ra u e n lo b < keine S t im m e so a tm end  aus den Pulsen  
des z u m  H alse  h in au fh äm m ern d en  H erzens. (N eue  R undschau)  
E in  erotisches Erlebnis von  unerhörter  E in p räg sam k e it  . . . ein 
H y m n u s ,  dessen tönendem  W oh lk lang  m a n  genießend lauscht.

(M annheim er T ageb latt)



B I L D E R R A H M E N
Großes Lager in Gold- und Politurleisten. 

Anfertigung von Barockrahmen jeden Stils. 
Ausführung von Einrahmungen 

billigst und fachgemäß.

J. SCHÜLLER
Rahmenfabrik u. Einrahmungsgeschäft mit elektrischem Betrieb.

Telefon 3580 D ü s s e l d o r f  Kaiserstr. 24 Hof

•Hin- .■um» •iiiin •

Gemälde * Galerie Paffrath
Düsseldorf Königsallee 46

SHebermann^cfyucf^Srübner^cfjett* 
bacf), £)te$, ©per l ,  ©cfyönleber, 
SCtfuttfacfp, l a u t i e r ,  $rtau$,  93rattf), 
33atfcf), 3 ü g d ,  D efregger ,  Äröner,  
©ebfyarbt, @tucf, $uet) l ,
@d)letcf), @L*2D?e9er, £enbad) ufto.

| Gemälde der älteren Düsseldorfer und Münchner 

| Schule stets zu kaufen  gesucht. /  Offerten erbeten.

2S»SKr2S«SSE®«K!S!ä5®ii!!ÖŜ  ̂ »HK-

ft



G A L E R I E  
V A 5 f D I E M E N  C ©

L E I T E R :

DR. EDUARD PLIETZSCH

GEMÄLDE 
ALTER MEISTER 
ERSTEN RANGES

A u ch  A n k a u f 

SE

BERLIN
U N T E R  D EN  LIN DEN  17 

Filiale in Holland: HAAG, Lange Voorhout 58



EDLER & KRISCHE 
HANNOVER

■ ■" •iü llilllllllllllü ü llllllliü ü :i',::!!lill!illlli;illll!lllllllll!lllll!fllll!!l>;il!liilllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll|llllllllllllllll|l|||||||l||||||||||||||||||| 

FERTIGEN L IE B H A B E R D R U C K E  MIT B ES O N D ER E R
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SORGFALT AN . HANDSATZ UNTER KÜNSTLERISCHER
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Ü B E R W A C H U N G  • V O R Z UG S A B Z Ü G E  VON STEIN-
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ZEICHNUNGEN DURCH HANDPRESSEN . AUFLAGEN-
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DRUCKE D U R C H  O FFSET- (G U M M I-) ,  STEIN- UND
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VERLAG d e r  GALERIE FLECHTHEIM, DÜSSELDORF

M A P P E N W E R K E
Mappe II M A X  B U R C H A R T Z  Mappe II 

„RASKOLNIKOFF" /  Zehn Steinzeichnungen in Mappe, deren 

Umschlag als elfte gilt, mit einem Vorwort von Paul Erich 

Küppers. 100 Exemplare. Nr. 1 bis 3 0 ...................... vergriffen

Nr. 31 bis 100 auf Büttenpapier. Preis M. 200,— (fast vergriffen).

Jede Mappe und jedes Blatt sind 
von Burchartz signiert und numeriert.

Mappe v IN MEMORIAM WILHELM MORGNER Mappe v
Sieben Linoleumschnitte in Mappe, deren Umschlag der Holzschnitt 

„Patroklidom" schmückt (ein besonderer Abzug dieses Holzschnitts 

ist jeder Mappe beigegeben). Mit einer Einführung von Theodor 

Däubler und der „Westfalenballade" von Adolf  von Hatzfeld. 

50 Mappen. Gröfie 70 : 52 cm (fast vergriffen)........... je M. 500,—

Die Mappen sind von Georg Tappert, dem Freunde Morgners, 
signiert, die Blätter von der Mutter des Künstlers; Däubler 
und von Hatzfeld signierten ihre Beiträge eigenhändig.

Mappe VI M A R I E  L A U R E N C I N  Mappe VI

„SOMMER" / Vier Lithographien zu Adolf  von Hatzfelds 

Gedichten mit einer Einführung in der Laurencin Werk von Andr6 

Salmon und einem Vorwort von Rene Schickeie. Gröfee der 

Mappe 30 : 45 cm. 100 Mappen (fast ganz vergriffen) je M. 3000,—

Mappe VII P A U L  T H E S I N G  Mappe VII 

„DAMAS DE NOCHE" (Erinnerungen an spanische Nächte). Sechs 

Lithographien in Mappe mit einem Vorwort von Hanns Heinz 

Ewers. Gröfee der Mappen 47 : 60 cm. 80 Mappen.

Ausgabe A .........................................................................vergriffen.

Ausgabe B: Auf Pergamentpapier, die Mappen mit Leinenrücken. 

30 Mappen (fast vergriffen).............................................je M. 280 ,-

Ausgabe C: Die Lithographien auf Kupferdruckpapier, die Blätter 

in kartonniertem Umschlag. 50 Mappen ................... je M. 180,-

Jede Mappe und jedes Blatt von Thesing und Ewers signiert.
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Mappe VIII W A L T E R  T A N C K  Mappe VIII 
15 Radierungen zum „DON QUIJOTE" in Mappe, deren Umschlag 
eine Lithographie schmückt. Ein besonderer Abzug dieser Stein­
zeichnung ist jeder Mappe beigegeben. Die Radierungen auf 
russischem Kupferdruckpapier. Mappengröfee 25 :30  cm. 40 Mappen 
(fast vergriffen)............................................................................... je M. 5 0 0 ,-

Mappe IX W E R N E R  H E U S E R  Mappe IX
„ K O P F E "  /  11 Holzschnitte mit einem Vorwort von Mynona. 
Format 25 : 39 cm. Die Blätter sind mit der Hand abgezogen, 
signiert und numeriert. 50 M a p p e n .................................. je M. 500,—

Mappe X O T T O  G L E I C H M A N N  Mappe X
,,CHIMÄREN", 8 Lithographien, mit einem Vorwort von H a n s  Koc h .  
Mappengröfce 33 : 39 cm. 100 Mappen.

Ausgabe A: In Halbpergament, die Lithos auf handgeschöpftem
Bütten. 30 M a p p e n ..................................................................... je M. 600,—
Ausgabe B : In Leinen, die Lithos auf handgeschöpftem Bütten. 
70 Mappen . . . ........................................................................... je M. 400,—

Mappe XI W I L L I  B O R U T T A  Mappe XI 
„AUS DEM BERGMANNSLEBEN", 8 Lithographien mit einer Ein­
führung von H e i n r i c h  B o h n e n k a m p ,  Hauer auf Zeche Langen- 
brahm. Gröfce 3 4 : 4 3  cm. 110 Mappen.
Ausgabe A ............................... ......................................................... vergriffen.
Ausgabe B: In Leinen, die Lithographien auf van Gelder. 30 Mappen.
(fast v e rg r i f f e n ) ...................................................................................M. 600,—
Ausgabe C: In Leinen, die Lithographien auf Japan. 72 Mappen.

M. 3 5 0 ,-
Mappe XII J O H A N N E S  M O L Z A H N  Mappe XII 
„ZEIT-TASTER", 6 Radierungen mit einem Begleitwort von W i l h e l m  
Uh  de.  Gröfce 2 7 : 3 5  cm. 50 M a p p e n ........................... je M 5 0 0 ,-

Die Preise verstehen sich ohne Luxussteuer. Nach Herstellung 
der angezeigten Exemplare sind die Platten und Stöcke zerstört, 
die Steine abgeschliffen. /  In Vorbereitung Mappen von

E R N E S T O  DE F I O R I  /  R O B E R T  GENI N 
RUDOLF GROSSMANN /  BERNHARD HOETGER 
F R A N S  MAS E R E E L  /  H E I N R I C H  N A UE N 
O T T O  S C H O F F  /  O T T O M A R  S T ARKE

u n d  e i n e  „ D O M E M a p p e ,  d i e  R U D O L F  LEVY h e r a u s g i b t .
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HEINRICH NAUEN 
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H A N S  B O L Z
in Aachen, ^est. 1918 in München

Das Werk  dieses 
rheinischen Malers ist 
wie eine Spiegelung aller 
auch der zartesten Strö­
mungen der Malerei un­
serer Lage. Voll aller 
Verheissung, aller Ver­
nichtung. Nicht etwa, 
weil er leichtgläubig 
einer Mode vertrauend 
diese für Stil nahm. 
Sondern weil er mitten 
in den Diskussionen 
Montmartres sass, weil 
er die neue Malerei 
kreierte, weil er jenes 
Leben geistiger Intensi­
tät, aus der die grossen 

Maler unserer Tage ihre Kraft und Überlegenheit sogen, mitbaute 
hinaus in ein vages Land der Zukunft, das wir alle vor dem Weltbeben 
auftauchen fühlten.

Wir haben in unserer Heimat wenig von ihm gewusst, und die 
wenigsten ahnten, dass Bolz in Paris zu den Führern der Moderne 
zählte — in einer Schar von Franzosen, wenig Spaniern der einzige 
Deutsche.

Die Art seiner Farbe, Komposition und Formulierung erscheint 
von Beginn ab wie Diktatur.

Er trug mit Prägnanz und Konzentration seine Bilder in die dünnste 
Luft der Probleme. Forderte das Ausserste, zuerst an Farbigkeit (in 
den Bildern der spanischen Reise) eine wilde Orgie, kühner Bau von 
Flecken über kleine Leinwand.

Seine abstrakten Bilder wiederum gingen weiter, als selbst Picasso 
oder Delaunay wagten. Die Franzosen behielten die klassische T radi­
tion des Formates, der rosa und blauen Töne — Bolz aber verzichtete 
auf all dieses und gab die Geometrie der endlosen Nächte geistiger Ver­
sunkenheit, der Zerstörung des Leibes, des Angriffes der schamlosen 
Menge auf die empfindsame, nervöse Seele des schöpferischen Menschen.
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Bolz war agressiv in jeder Analyse.
E r liebte die Pointe, war gallischer als der Franzose, und früh 

entschied sich der Kampf: Paris oder Berlin! in der Brust dieses 
Rheinländers zu Ungunsten Berlins.

Kurze Zeit lebte Bolz auch in München, und hier wurde er, seiner 
Neigung zu kritischer, boshafter Prägnanz getreu als Zeichner „der 
Bürger Haare sträubender“ Karikaturen bald gefeiert. Er war der 
erste expressionistische Karikaturist, der auch Bestandteile ku- 
bistischer Lehre in seine Persiflage des bürgerlich - politischen 
Heldenlebens einfing und mit drastischer Schamlosigkeit Wunden 
und Blossen ätzte. Eine ganze Generation lebt noch von seinen 
heftigen Wutausbrüchen.

So schnell, impulsiv und dennoch eigentlich unbemerkt dieses 
Leben ihn dahintrug durch die Höhen der aufgeklärtesten und freiesten 
Boheme Europas, so lautlos und tragisch entfloh es auch.

Einäugig kehrte er aus den feldgrauen Klauen nach München 
zurück an sein W erk. In wenig Wochen schuf er eine Folge ele­
mentarster plastischer Energieen. Als der giftige Atem ihn schlug 
und in drei Tagen  dieses kühne Herz zerbrach. Man sagt, er sei 
an der Grippe gestorben. Vorher Hess er alle seine Figuren und 
Bilder, die er noch besass, zerstören.

K a r l  O t t e n

„ A L L E S  U M  G E L D “
— oder besser: Traumulus. Nämlich darum besser, weil das 

Schicksal dieses Vincenz durch sein unheilbares Träumertum be­
stimmt wird, nicht durch seinen heilbaren Geldmangel. Er kriegt 
ja immer wieder Geld — aber er verschleudert odrr verbrennt es. 
Er könnte sich durch Zugeständnisse rangieren — aber er ver­
schmäht sie Er nennt sich zuversichtlich einen Raubvogel — aber 
ist er nicht ein Lamm? H e r b e r t  E u l e n b e r g  hat gewiss gemeint, 
hier einen allerdeutschen Typus den grossen Typen der Gallier ent­
gegenzustellen: Lesages Turcaret, dem nichts als niedrigen Geld­
menschen; Balzac Mercadet, der in den Faschen der Ändern das Geld 
findet, das noch garnicht darin ist; Zolas Saccard, der jahraus, jahrein 
Millionen verzehrt, ohne je selbst einen Pfennig zu besitzen — diesen 
Dreien eine halb namenlose Kreatur Gottes, die nicht sät und nicht 
erntet und doch erhalten wird; den Verbrechern einen Windbeutel;
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den Zahlenmenschen einen Musiker; den gewissenlosen Spekulanten 
einen gewissenszarten Phantasten, der keine Unschuld für sich leiden 
lässt Im Drama werden die gallischen Typen durch die pittoresk vor­
überhuschenden Episoden kleiner Halsabschneider, Börsianer und 
Heiratsvermittler vertreten. Eulenberg müht sichredlichab, denGegen- 
satz zwischen absonderlichen und gewöhnlichen, zwischen träumenden 
und rechnenden Menschen sinnfällig und dramatisch zu machen. Das 
Malheur ist nur, dass er seinen Aufwand beinah für nichts vertut, dass 
er jenen Gegensatz eigentlich garnicht ausnutzt. Auf Vincenz läuft 
Alles hinaus. Aber die Geldnot kann ernstlich einer Seele nichts anhaben, 
die in anderen Welten lebt; und was diese Seele ernstlich trifft, hat 
nichts mit Geld und Geldeswert zu schaffen. Wenn dieses Drama 
undramatisch ist, wenn dieser Körper kein Rückgrat hat und an vielen 
Stellen blutleer anmutet: so kommt das daher, dass der Gegensatz 
unnotwendig, dass er ein Akt dichterischer Willkür ist.

Einen zweiten Gegensatz konstruiert Vincenz mit dem Munde. Er 
erklärt für ein Unglück, dass er mehr Geist als Glück, mehr Genie als 
Geld habe. Dazu würde noch nichts gehören. Aber wo ist sein Genie, 
ich meine sein Geist? Müsste er nicht wenigstens durch Worte hörbar 
werden, da er durch keine Leistungen sichtbar wird? Verzichten wir 
auch darauf, um endlich zur Freude an der Schönheit dieser Dichtung 
zu kommen. Vincenz hat weder Geist noch Glück, weder Genie noch 
Geld. Aber er hat: Sehnsucht. E r  und sein Tross, sein verkrüppelter 
Sohn, seine romantische Tochter, sein empfindsamer Schreiber und 
Ursula, die prächtige alte Gefährtin seines jammervollen Ausgangs:sie 
Alle sind wie im Exil, von einem schönem Stern in diese kalte Welt ver­
bannt. Sie frieren allein und wärmen sich an einander. Sie schwelgen 
in ihrem Heimweh und berauschen sich an ihren Ekstasen. Sie glauben 
lachend an ihre Träume und träumen zehn neue, wenn einer zerrinnt. 
Eulenberg gibt hier meisterhaft die besondere Not jedes Einzelnen und 
die Atmosphäre von freudiger Entrücktheit, die sie Alle umschimmert 
und verbindet. Von dieser Atmosphäre geht ein Zauber aus, der sogar 
in die hässliche praktische Welt hinübergreift. Ein fetter Börsenmensch 
wird gut und hilfreich, ein unbedenklicher Verführer ziemlich menschen­
ähnlich. Die blühende Beredsamkeit ist für jenes ausgesetzte Häuflein 
nur ein Mittel mehr, sich zu betäuben. Darum ist sie diesmal sogar 
dramatisch unanfechtbar. In ändern Fällen ist sie es nur sprachlich 
gewesen. Von jeher klang jedes W ort von Eulenberg neu und eigen, 
weil seine Menschen immer ein volles, ganz von einer Empfindung volles 
Herz hatten. Aber es brauchte nicht immer dieselbe Empfindung zu sein.
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Eulenbergs Menschen handelten nicht aus psychologisch kontrollier­
baren Beweggründen, sondern aus jähen Impulsen. Sie hielten nicht fest 
auf ein Ziel zu, sondern hüpften unfassbar närrisch herum. Sie über­
rumpelten fortwährend sich und uns. Dieses W erk aber enthält drama­
tische Existenzen, Menschen, deren Schöpfer weiss, was er mit ihnen will, 
die selbst wissen, was sie wollen, und die trotzdem nicht etwa un­
kompliziert sind.

Leider sind sie in irgendeine dramatische Handlung gestellt; und 
müssten in die dramatische Handlung gestellt sein, der ihr Wesen nicht 
entrinnen kann Noch einmal (von links herum, wie der Schadchen Cyriak 
sagt): was diesen Vincenz zeitlebens erfüllt und schliesslich umbringt, 
und was uns an seinem Schicksal nahegeht, das ist völlig unabhängig von 
seinen Geldnöten; die Jagd nach dem Geld aber nimmt vier Fünftel des 
Stückes ein. So ist es gründlich verformt. Schade. Denn es hat in aller 
Eintönigkeit eine berückende Klangfülle, in aller Einfarbigkeit ein strah­
lendes Nuancenspiel. Es ist voll von schrullenhaften Humoren, die dies­
mal nicht von Jean Paul und Dickens und Raimund, sondern durchaus 
von Eulenberg sind. Es ist gleichwohl ein Trauerspiel und wird in seiner 
melancholischen Bangigkeit, die der W eichlichkeit noch iuuner zur 
rechten Zeit ausbiegt, eine Zuflucht vordem Jahrmarktslärm des Tages 
für jedes traumulische Dasein bleiben, für den ewigen Menschenschlag, 
den der Dichter Eulenberg von jeher gestalten wollte und hier einmal 
gestaltet hat: Sehnsuchtsvolle Hungerleider nach dem Unerreichlichen.

Dieses Nachtstück, auf der Maultrommel gespielt, verlangt einen 
Stil, der Schärfe und Ungreifbarkeit zu einer Art fliessender Plastik 
vereinigt, ln der Dachkammer, wo die Gläubiger des Vincenz, Seelen­
verkäufer von abgestorbener, nicht recht geheurer Lustigkeit, ihren 
gespenstigen FJackertanz vollführen — da muss immer wieder die 
Stimmung eines Albdrucks entstehen, den der Morgen verscheucht 
und die nächste Finsternis neu gebiert. Eulenberg hat vor zehn Jahren 
so gedichtet, wie heute überall inszeniert wird. Auch im Schlosspark- 
Theater. Dessen Direktor, Regisseur und Protagonist heisst P a u l  
H e n c k e l s .  Sollte er als Garten-Thespis und Vorort-Jessner auf die 
Dauer versagen, so wird sich die Reichshauptstadt des Mimen bemächti­
gen. E^inhochgeschossener, langarmiger, vogelprofiliger, bühnefüllender 
Gestalter, aus dessen Augen Strahlen von überlegener Ironie auf die 
Grübelfalten des sehnigen Antlitzes fallen. Eine Freude, ihn undeklama­
torisch Eulenbergs Sprache beseelen zu hören, die sich zu Edschmids 
verhält wie Nachtigallengesang zu Fröschegequak.

S i e g f r i e d  [ a c o b s o h n
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R U D O L F  L E V Y
Von Rudolf Levy gibt es so viele Geschichten und Anekdoten, 

weise Sprüche und salomonische Urteile, er ist bei denen, die Be­
scheid wissen, so sehr bekannt als Dichter, Philosoph, weiser Spass-

macher und guter Kame-
H  .rad, dass man manchmal

EAmt darüber vergessen hat,
dass er eigentlich Maler 

I f Mg / ~ ist, oder wie man in
W  ■  £C Deutschland sagt: Kunst-

JJS®* . Hk ■ maler.
W fM mTm ]

uSmm 1 '' ̂  Wenn \ «>n ihm die
Rede ist, so weiss jeder 
in der Tafelrunde ein paar 
reizende Geschichten zu 
erzählen oder gar eins 
seiner köstlichen Gedichte 
aufzusagen. Und dann ist 
es natürlich langweilig, 
das bisher beliebte Ge­
spräch über die Prinzipien 
derMalerei unddenKampf 
Matisse— Picasso fortzu­
setzen, man wendet sich

T . , rw C4..,, . inin * heiteren und lieblicherenKUD. L h V Y  Stilleben 1919 (Olg.)
Gefilden der Erinnerung 

zu. Er selbst spricht selten von seinen Bildern. Er wäre ja nicht 
der Vater des Domes, der in langjähriger unermüdlicher Arbeit die 
jungen Leute des Montparnasse zu Skepsis und Bescheidenheit erzog, 
wenn er sich mit seiner Arbeit, seinen Bildern dicke täte. Er wird 
es auch nicht gerne sehen, dass man in aller Öffentlichkeit darüber 
spricht. Uber ernste Dinge schweigt man besser. Also schweigt 
er über seine Bilder. Denn das sind ernste Dinge.

Seine Landschaften, Porträts und Stilleben werden in modernen 
Ausstellungen niemals grosses Aufsehen erregen. Sie sind viel zu 
bescheiden und einfach. Die neue deutsche Malerei, auch in ihren 
besseren Vertretern vom sogenannten Expressionismus zu grossen 
Anstrengungen, zu grossen Gebärden, zu grossem Getöse ange­
stachelt, schlägt und schreit in den grossen Ausstellungen ruhige
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und friedlichere Nachbarn einfach tot. W er es nicht versteht, durch
seine Bilder, durch irgendwas „Besonderes“, durch irgendeine 
übertriebene Geste
aufzufallen — der ' j

stücke, nur 'Arbeit
— weiter nichts.
Auf seine ganz p e r ­

s ö n l i c h e  A r t  und 
Weise v e r a r b e i t e t  

er die g r o s s e n L e h -  

r c n  d e r  T r a d i t i o n ,  

d e r  f r a n z ö s i s c h e n  

M a l e r e i  u n d  d i e  d e s

\ t e l i e r s  M a t i s s e  ■, ... • ^ H j  B^T.

n i e m a l s  g e s c h m a t k -

l o se r ,  i m m e r  a n s t ä n -  ' ‘

• li;■ ■ r un d  man« l imal  

a u s s e r o r d e n t l i c h  

schöner Malerei.
Ich vermeide die RUD> L E V y  B ild n is  1920 (Ö ig .)

grossen W orte, die
heute, wie die grossen Gesten, üblich sind. Sie würden vor dieser 
ehrlichen Arbeit lächerlich und deplaciert wirken.

Eines Tages werden die grossen Gesten und grossen W orte 
verschwunden sein und in der Stille, nach verklungenem Lärm, wird 
die unentwegte Kunstgemeinde ein paar heut noch iiberschriene 
Namen hören. Der Rudolf Levys wird darunter sein. Und man 
wird (wie so oft, ein wenig verspätet) bemerken, dass der Dichter 
der „Sappho“, der Schöpfer der „Deutsch - französischen Lyrik“ 
und der Held so vieler weiser Anekdoten zu der leider nur geringen 
Zahl von Malern zählt, deren Bilder die Gegenwart überdauern 
werden.

H a n s  S i e m s e n
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G E O R G E S  B R A O U E
Les apparences paisibles dans la generalisation plastique, c’est 

ce que; dans une region temperee, a rejoint l’art de Georges Braque.
*

* *
Georges Braque est le premier parmi les peintres nouveaux, qui 

apres sa metamorphose estbetique, ait pris contact avec le public.
Cetevenement C a ­

pital se passa au Salon 
des Independants en 
1908.

Le röle historique 
du Salon des Indepen­
dants commence ä etre 
aujourd’hui bien defini.

L ’art . du X I X e 

siecle — art par lequel 
s’est encoremanifestee 
lintegrite du genie 
francais— n’est qu'ane 
longue revolte contre 
la routine academique, 
ä laquelle les rebelles 
opposaient les tradi- 
tions authentiques qui 
echappent aux maitres 
de cetartdegenereque 
defend la citadelle de 

G E O R G E S  B R A Q U E  Fels landschaf t  (Ölg.) l a  rue Bonaparte.
Le Salon des Independants joue, depuis sa fondation, un role pre- 

ponderant dans l’evolution de l’art moderne et tour ä tour il nous 
revele les tendances et les personnalites qui, depuis vingt-cinq ans, 
font corps et äme avec l’histoire de la peinture francaise, la seule 
qui compte aujourd’hui, qui poursuive ä la face de 1 univers la 
logique des grandes traditions et qui manifeste toujours une grande 
intensite de vie.

II convient d’ajouter que les grotesques ne paraissent pas au Salon 
des Independants dans une proportion superieure ä celle oü ils se 
montrent, avec un art soi-disant legitime, dans les salons officiels.
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Du reste, la culture artistique, de nos jours, ne releve plus d une 
discipline sociale. E t ce n’est pas le moindre merite de 1 art qui se 
manifesta, en 1908, dans une oeuvre de Georges Braque, que de s ac-
corder avec la societe oü il evolue.

G E O R G E S  B R A Q U E  Sti l leben (Ölg.)

Ce fait, qui ne s’etait plus produit depuis la bonne periode de la 
peinture hollandaise constitue, en somme, Telement social de la 
Revolution dont Georges Braque fut Torateur.

Elle aurait ete avancee de deux ou trois ans si Picasso avait 
expose, mais le silence lui etait necessaire et qui sait si les moque- 
ries auxquelles fut alors en butte un Georges Braque, n’eussent point 
detourne un Picasso du chemin difficile oü il avait d’abord marcbe 
tout seul.
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Mais en 1909, la revolution qui renouvela les arts plastiques 
etait faite. Les plaisanteries du public et de la critique ne pou- 
vaient plus Tempecher.

G E O R G E S  B R A Q U E  Der  H a fen (Ölg-;

Plus peut-etre que des nouveautes qiii paraissaient dans les 
tableaux de Braque, on s'etonna que quelqu’un parmi les jeunes 
peintres, sans se laisser aller ä l’affeterie des illustrateurs, remit en 
honneur Vordre et le metier, sans quoi il n y  a point d art.

* *
*

Voici donc Georges Braque. Son röle fut heroTque. Son art pai- 
sible est admirable. II s’efforce gravement. II exprime une beaute 
pleine de tendresse et la nacre de ses tableaux irise notre entende­
ment. Ce peintre est angelique.
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II a enseigne aux hommes et aux autres peintres 1 usage esthe- 
tique de formes si inconnues que quelques poetes seuls les avaient 
soupconnees. Ces signes lumineux brillent autour de nous, mais 
quelques peintres seuls en ont degage la signification plastique. 
Le travail, surtout dans ses realisations les plus grossieres, con- 
tient une multitude d’elements esthetiques dont la nouveaute est 
toujours d’accord avec le sentiment du sublime qui permet ä l’homme 
d’ordonner le chaos: il ne faut pas mepriser ce qui parait neuf, ou 
ce qui est sali ou ce qui nous sert, le faux bois ou le faux marbre 
des peintres en bätiment. Meme si ces apparences paraissent 
triviales, il faut, lorsque l'action reclame un homme, qu’il parte de 
ces trivialites.

G E O R G E S  B R A Q U E  
Pfirsiche und Zit ronen (Ölg.'i

Je deteste les artistes qui ne sont pas de leur epoque et de meme 
que le langage du peuple etait pour Malherbe le bon langage de 
son epoque, le metier de Partisan, du peintre en bätiment devrait etre 
pour l’artiste la plus vigoureuse expression materielle de la peinture.

*
* *

On dira: Georges Braque le verificateur. II a verifie toutes les 
nouveautes de l’art moderne et en verifiera encore.

Gu i l l a u me  Ap o l l i n a i r e *

* Apoll inaire schrieb diesen Aufsatz im Ja h re  1911, er erschien 1912 in seinem 
(vergriffenen) Buche »Les peintres cubistes«. — Apollinaire,  1880 in R om  geboren, 
hiess Alber t  K o s t r o w ie c k i ; er  s ta rb  1918 in Pari s  an der Grippe.

212



C H A P L I N
W ir  kennen in Deutschland Chaplin noch kaum. W ir wissen, 

daß er 40 oder 400 oder 444 ( es kommt ja heutzutage nicht so genau 
drauf an ;  und dann bei den Valutaschwankungen!), also wir wissen,

dass er ein paar Hun- 
i dert Millionen ver-

<Xi 9 § liB P ?  dient; dass er in Gali-
j  -v' \ f 5  K l  zien, Fontainebleau,

London und Am erika 
geboren wurde; dass 
er vor einiger Zeit in 
Berlin war; dass er 
hier, zum Staunen der 
Reporter und Journa­
listen, nicht den Kur­
fürstendamm,nicht die 
Autorennbahn, nicht 
das grosse Schauspiel- 
unJ auch nicht das 
Zeughaus besichtigt 

^ '» hat ,  sondern dass er
^  durch das nördliche

Berlin, durch die Ar- 
'• beiterviertel gebum-

(■SaCTKy  \ \ < melt ist, dass er sich
■ J iQ den Laubenkolo­

nien mit den einfach-
RO B E R T  G E N IN  Char ley  Chaplin (Ölg-.) sten Leuten angebie­

dert und in einer Bier­
budike zu Abend gegessen hat; dass er, und das verstanden die 
Journalisten nun g a r  nicht, dass er minutenlang ein paar Kindern 
zusehen kann, die auf der Strasse spielen, oder einem Hund, der 
gar nichts tut; und dass er also tatsächlich Berlin wieder verlassen 
hat, ohne überhaupt den Kurfürstendamm und die Tauentzienstraße, 
und was es sonst noch so gibt, gesehen zu haben.

W ir  wissen, dass er der beliebteste Filmschauspieler jener W elt 
ist, zu der Deutschland seit vielen Jahren nicht mehr gehört. Und 
wenn wir so glücklich waren, irgendwo in jener W elt  (oder irgendwo 
in Deutschland) ein paar seiner Filme zu sehen, so wissen wir ausser- 
dem, dass er, dieser Clown mit dem wehmütigen Kindergesicht, dem 
steifen Hut, den schlecht sitzenden Hosen und den viel zu grossen 
Schuhen an der Grenze zwischen Ulk und Ernst hintorkelnd durch 
alle beschämenden Abenteuer dieses unseres sonderbaren Lebens —
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H a n s  S i e m s e n

„Fanat isch hasste sie Künst­
le rpaar ,  das, s tat t  als Arbe i te r  und 
H an d w erk e r  Wer te ,  mit deren 
Leben bezahl t  war,  zu schaffen, sich 
auf  Grund meist  ger ingen Talentes 
als desBür ge r tums Zuhä l te r  füttern 
liess.w

S t e r n h e i m  (in „Eu ro pa “)

wir wissen dann, dass er einer der grössten Schauspieler unserer 
Zeit, einer der guten, alten, ernsten Spassmacher, einer jener weisen 
Narren ist, die den Menschen bis auf den Grund durchschauen und 
ihn trotzdem (das ist das schwerste) lieb behalten.

W ir  verstehen dann den 
H errn Tokine, der in dem _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _
ersten Heft des ,,Esprit 
Nouveau“ in einem längeren $?•'
Aufsatz über „ LVsthetique 
du Cinema“ kaum Worte 
findet für seineBegeisterung, *(t, 
wenn er von Chaplin spricht.
E r  sagt: «Was soll ich von W:r . ■ sMl

ihm reden? WTir kennen ihn 1 |  l f
ia alle. II est notre joie.
Emotion et rire Admirable I  wmm
Chaplin, nous t’aimons. J

Ja, es ist wahr, wir, M  |  |  B  - /3 g
die wir ihn kennen, wir J |  ■>
lieben ihn. v  KT'm
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F R A N S  M A S E R E E L
Sein Stundenbuch beginnt so: Ein junger Mann macht eine Reise. 

Aus seiner Gebärden Freimut und nackter Fülle merkt der Be­
schauer, dieser Jüngling ist gänzlich unbefangen, ohne Vorurteil 
aller Kasten und Cliquen, sein Anzug ohne Farbe. So gering ihn 
wirkliches Gepäck belastet, so wenig schleppt er an bürgerlichen

M A S E R E E L  / r  f c . ^  . . .  Der  Balkon rÖlg.)(Genf, Slg. Falk)

Zwangsvorstellungen irgendwelcher Art. E r ist nur gesund, lyrisch 
und brutal wie Natur an ihren Quellen; sonst unbeschriebenes Blatt 
und zum Reflex bereiter Spiegel.

Da beginnt das Leben auf ihn zu wirken. Haus, Strasse, 
Kreatur und Element bewegen sich auf ihn zu und brechen seine 
Unbefangenheit, flechten ihn in Ereignisse und entfesseln sein Urteil. 
Anfangs noch nach Recht, Vernunft und Barmherzigkeit rufend, wird 
sein Kampf mit öffentlicher Meinung schliesslich helle Rebellion gegen
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ein erbarmungsloses System. Und er stirbt, nachdem er aus hin­
reissenden Blättern immer begeisterter das feierliche Bekenntnis zur 
Internationale der Menschheit abgegeben, unter begreifenden Sternen 
undSonnen schliesslich an der Melancholie seines empfindsamenHerzens.

„Mon Livre d'Heures“, im Jahr 1918 erschienen und unter 
dem Albdruck der Katastrophe, die 1914 begann, entstanden, wirkt 
aus seinen fast zweihundert Blättern nicht wie eine Geschichte, deren 
Abwicklung von Zufällen abbängt, sich in irgendeiner Epoche so- 
oder anders hätte abspielen können, sondern als bindende Fest­
stellung der Gefühlsschwingungen eines Zeitgenossen zu Beginn des 
zwanzigsten Jahrhunderts, eine Art „Education sentimentale“ von 
heute, und als früheste umfassende Arbeit hrans Masereels schon 
als Programm, das uns des Menschen und Künstlers Unbestechlich­
keit in alle Zukunft versichert.

Von nun an ist Masereel ganz von ihn anspringenden Zeitfragen 
besessen, die er in schnell sich tolgenden W erken „La Passion d un 
Homme“ (1918), „Le Soleil“ (1919), in tausend Zeichnungen für die 
in Genf erscheinende radikal pazifistische Tageszeitung „La Feuille“ 
entwirft, technisch variiert und in der Form stets entfesselter als 
Schlagworte und Signale wiederholt. In prallem Schwarz-Weiss 
rüttelt er Umwelt durch sie zur Stellungnahme auf.

1920 erschien „Histoire sans Paroles“, eine Liebesgeschichte, 
vielleicht das unerbittlichste und zarteste seiner Bücher, kurz darauf 
„Idee“, die Tragödie des missverstandenen Gedankens, 1921 „Sou- 
veniers de mon Pays“, sechzehn Holzschnitte, die uns so schlagend 
Flanderns Charakter vermitteln, dass man bei diesen Blättern nicht 
weiss, ob tiefer bewegt: Gewissenhaftigkeit der Betrachtung oder
des gefundenen Ausdrucks Gewalt.

Diese sechs Bände anspruchslosen Formats nehmen unter dem 
bescheidenen Deckmantel von Bilderbüchern wenig Platz in unseren 
Bücherschränken ein. Doch werden sie in der Geschichte der 
Menschlichkeit eine entscheidende Rolle spielen und ein mächtiges 
Gewicht in die Wagschale werfen, wenn endlich die Abrechnung 
unseres Zeitalters beginnt. W ir fühlen vor, mehr als andere künst­
lerische Formulierungen sind sie unsere Ehrenrettung. Darum lieben 
wir sie, verehren in ihnen die Gesinnung und ihren Schöpfer, den 
Belgier Frans Masereel, als einen der wenigen Führer Europas, 
denen wir uns rückhaltlos, blindlings und mit dem ganzen Enthusias­
mus unserer Hoffnung anvertrauen dürfen!

T h e a  S t e r n h e i m
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AI A.RIE LA U R li N C IN  Das Geheimnis (Ölg.)

L E  C A L M A N T
Plus qu'ennuvee 

l riste.
Plus que triste 
Malheureuse.

Plus que malheureuse 
bouffrante 

Plus que souffrante 
Abandonnee.

Plus qu’abandonnee 
Seule au monde.

Plus que seule au monde 
Exilee.

Plus qu’exilee 
Morte.

Plus que morte 
Oubliee.

L I O N
Lion genereux 

Je te fais mon parent 
Pour dire a tous ces gens 

Que je n ’ai pas peur d'eux.
M a r i e  L a u r e n c i n
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W IE  G EW IN N T  DER B O X S P O R T  DAS 
A L LG EM E IN - IN T E R  ESSE?

W er heute behaupten würde, das Boxen
■  sei in allen Schichten der Bevölkerung des

Reiches populär, übersieht die Sachlage
nicht. Er lässt sich trügen, weil bei ein­

* • zelnen Veranstaltungen, z. B. speziell in Ber-
" tjg&~ ]jn> f^r ^ie man (jie Bezeichnung „Gross-

- ifil kampftag“ gefunden hat, ein Allgemein-
Interesse, durch die augenblickliche scharfe
Reklame veranlasst, vorhanden zu sein

C U R T  P R E N Z E L  scheint. Richtig beobachtet, geht das Pu-
gewinnt  bie deutsche Meister- b | j k u m  m k  m e h r  o d e r  m j n d e r  s s e r  G | e |c h . 
schart  im Halbschwergewicht  # °  #

gültigkeit an einem Boxmeeting vorüber.
Ein kleinerer Kreis von Sportfreunden natürlich ausgenommen. Eine 
zeitbegrenzte Aufstachelung des Interesses schafft dann einem Box­
kampf wohl guten Kassenertolg, das richtige und wirkliche Interesse, 
das sich natürlich nicht nur auf einen Kampf beschränken darf, bleibt 
trotzdem flach wie zuvor. Gewiss entwickelt der Boxsport allge­
mein für sich Interesse und Popularität, wenn ein paar Grössen in 
den Ring treten, deren Namen hier und im Auslande guten Klang 
haben. Diese Abzweigung des Interesses von den Boxmeistern 
ersten Ranges auf den Boxsport an sich müsste weit mehr gezüchtet 
werden. Ein, zwei, vielleicht auch acht oder vierzehn Tage vor, 
während und nach Abhaltung des Kampfes werden alle Register der 
Reklame gezogen. Nachdem versinkt wieder alles in tiefes Schweigen.

Die Reklame bleibt in den meisten Fällen klein wie jede Re­
klame, die ausschliesslich mit Plakaten und Zeitungsanzeigen arbeitet, 
und von einem feineren W erbedienst nichts zu kennen scheint. Wir 
würden die Grenzen unserer heutigen Besprechung mit einer näheren 
Ausführung einer Propaganda für den Boxsport überschreiten. 
Gewiss kann die Reklame für einen einzigen Kampftag auch im 
weiteren Sinn verallgemeinert werden. Nicht nur diese eine Box­
schau muss Nutzen aus ihrer Reklame ziehen, nein, das gesamte 
Boxen soll in dieser Reklame sachlich erläutert, in den Mund der 
Leute und dem Verständnis für den Nichtsportmann näher gebracht 
werden.

Der Leser der Tageszeitung geht mit ziemlicher Gleichgültig­
keit über die Ankündigung eines Boxkampfes hinweg. Er findet
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viel Lesenswertes unter den vielen Anzeigen. W äre er Sportmann, 
würde er gerade die Boxkampf-Anzeige suchen, da er uninteressiert 
ist, fesseln ihn andere Bekanntmachungen in erster Linie.

Der Boxkampf ist verhältnismässig neu in Deutschland. Das 
grosse Publikum, das sich aus Vorkriegszeiten immer noch der 
Reden von einer Brutalität des Boxens erinnert, hat von den Fein-

RUD  C UOS S MAXY Scha i tenboxcr
(Lithö aa s  der  Boxer -Mappe)

heiten dieses Sportes keine Ahnung. Es gilt, aufklärend zu wirken, 
es muss Lektüre geschaffen werden, die volkstümlich und gewinnend 
vom Boxsport plaudert, von seinen Sportregeln erzählt, das schwere 
Training schildert und gut sportliche Kämpfe in W ort und Bild 
demonstriert. Illustrationen, darin liegt ein gewaltiger W ert, von 
dem jeder zu berichten weiss, der die Wirkung des Photo-Bildes 
im Redaktionsteil der Zeitungen erprobt hat.
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W er sich nicht bemüht, sich sein Publikum zu erziehen, ver- 
grössert den Kreis seiner Freunde nicht. Will man nach der ge­
ringen Zahl der sportgerechten Boxkämpfe auf die Freunde des

SUSI  VON ZIMMERMANN Hans  Brci tcns t rä te r  (Ölg.)

Boxens schliessen, kommt man nicht zu weiten Begriffen. Es scheint 
dann, dass die Freundschaft und der Kreis der Gönner und des 
Stammpublikums sich gern weiter und weiter ausdehnen kann. Bittet 
die Sportschriftsteller speziell von dem Boxen zu schreiben! Bringt 
Notizen, Plaudereien, Hinweise, Aufsätze in die T ag esp resse ! Be­
richtet, dass nicht nur Kämpfe, die bald alle miteinander in der 
Reklame zu „Grosskampftagen“ gestempelt werden, interessant,
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sehenswert und sportgerecht sein können, bei denen allererste 
Grössen gegeneinander antreten! Lasst eine wohlbedachte, alles 
verstehende ( jeschäftsführung, der die vorerwähnten Erläuterungen 
nicht fremd sind, mit wirken, das Allgemeininteresse zu wecken! 
Unterstützt die Fachpresse ihres guten Zweckes wegen. Sorgt, 
dass der ,,Boxsport“, der eifrig mitarbeiten will, gelesen wird. 
Auch mit der Verbreitung dieses Fachblattes werden dem Boxen 
neue Freunde erworben, auf dass es auch bei uns populär wird, 
wie es in anderen Ländern schon lange ist.*

M. te  Kl o o t

I S T  D E R  B O X S P O R T  R O
Der so gern als roh bezeichnete Boxsport ist zweifellos der 

edelste aller Sportarten. Kein anderer trainiert und bildet die Muskeln 
so durch, als gerade der Boxsport. Herz und Lunge werden mit der 
Zeit auf eine normale Höchstleistung gestellt, um jeder Anstrengung 
im Leben gewachsen zu sein. Man sehe in einer Faustkampfschule
die wunderbar geformten Körper der B o x jü n g er----------- man wird
überzeugt sein.

Schnelle, federnde Beinarbeit, bewegliche Hüften, breiteSchultern, 
die die blitzschnellen Stösse und Schläge der Arme unterstützen, ein 
rühriges, klares Auge im rastlos beweglichen Kopfe, dies alles wird 
von einem Faustkämpfer gefordert. Hier gibt es kein feiges „Kneifen“, 
ran an den Gegner, Gedanke und T a t  muss eins hier sein. Jeder 
Boxer hat eine andere Kampfart, bringt andere Finten, um zu täuschen, 
jeder hat andere Schwächen und die zu suchen und darnach zu 
arbeiten, macht den Boxsport zu einem Studium. Wehe dem Anfänger, 
der meint, wenn er die Stösse kennt, sei er schon Meister. Bekehrt 
wird auch der sein, der gedankenlos in den Ring steigt, oder dessen 
Temperament mit ihm durchgeht. Kalt lächelnd steckt der Boxer 
die schweren Schläge seines Gegners ein, unerschütterlich ist seine 
Ruhe. Jetzt hat er die Schwäche des Gegners bemerkt, ein kurzes 
Anfinten, d. h. täuschen, ein blitzschneller Schlag und der Kampf ist 
beendet.

* Der  Querschni t t  häl t  es für seine Pflicht, den Boxsport  auch in den deutschen 
Künst lerkrr isen po pu lä r  zu machen.  In Par i s  sind Braque,  Derain,  Dufy, Matisse 
Picasso, de Vlaminck  begeister te  Anhänger ,  und Rodin fehlte in kaum einem Kampf.
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Nun noch etwas für das Publikum, das doch zu gern über das 
Boxen (len Stab bricht. Kein Trainer wird seinen Zögling zu einem 
Kampfe zulassen, che er nicht weiss, dass er den Kampf besteht. 
Und fragt einen Kämpfer, ob er einen schmerzhaften Schlag bekommen 
hat? Die Schmerzen sind durch den gepolsterten Handschuh gemindert. 
Gefährliche Schläge, wie M ief- und Nierenschläge sind verboten l

P R E N Z E L
im K am pf  um die Meisterschaft  im Halbschwergewicht

Der Magenschlag ist, wenn er gut sitzt, für einen Augenblick atem­
raubend, hat aber sonst weiter keine Folgen und ist schwer anzu- 
bringen. Kinnschläge, falls sie richtig treffen, haben einen dumpfen 
Ruck im Kopfe zur Folge, der zu einer kurzen Bewusstlosigkeit führen 
kann, sonst aber keinen Schaden macht. Wohlbemerkt, dies kommt 
alles nur im Kampfe mit Kampfhandschuhen vor, nicht im Training. 
Nehmen wir nun einen anderen Sport; sind da die Verletzungen nicht 
weit schlimmer? Z. B. beim Fussball, Radfahren, Turnen, Fechten, 
mag er heissen, wie er will. Man darf eben nicht beim Nasenbluten 
falsch urteilen. Man sagt mit Recht: Boxsport — Männersport. 
Betrachten sie die Zuschauer. Kaum kann der Zuschauer seine Auf­
regung verbergen Sein Herz schlägt stürmisch in der Brust. Manchmal 
stockt der Atem. Und fragt man sie warum, dann geben diese zur 
Antwort: „Ach, ich bin so aufgeregt“. Fragt man weiter, ob er wohl 
auch boxen möchte, dann hört man, „Ja, das s c h o n ,-------aber es
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ist zu r o h -------zu schmerz­
haft”. Da haben wir das 
Vorurteil. Dann sagt ihm 
nur ruhig, dass] es mit dem 
Herzklopfen eine andere 
Rewandtnis habe.

E s  i s t  d e r  Ma nn ,  d e r  
s i ch  in s e i n e r  B r u s t
r e g t e .  —

Es die Freude 
Rj echtem, wahren Männer­

sport. Diese Regung, dies

keit zu unterdrücken, ist 
ein Verbrechen an sich 

DHHE selbst Männern mitWeil>er- 
herzen ist dieses Gefühl 
fremd, denen drückt beim 
Boxkampf das Angstgefühl

Ja. roh und schmerzhaft. 
Glauben denn, diese

F l 4» m  F O R  THfc. H £ A V V -W k l6 H T  CH  A P tO N S H  1 P . A / I ^ t l T l P r  i m  T ?  i  T I O “ ^  W l i r r l  P f l
JA C K  D£|W f>Sf-V *  G E O R G E S  C A R P E ^ I E R .  „ i V i a n i l C T  1 IT 1 X V l I l g  W U T U Z U

T a g  für T ag  die Hand­
schuhe anziehen, um sich 

gegenseitig möglichst viele Schmerzen zuzufügen ? O nein ! Wohl bildet 
das Boxen eine grosse körperliche wie geistige Anstrengung. Aber 
Schmerzen? Nein! Die geistige Anstrengung ist so gross, die Nerven 
sind so angespannt, dass dieselben bei Treffern das Schmerzgelühl 
garnicht auf kommen lassen. Das ist das Geheimnis des Boxens. W er 
das nicht glaubt, und wer den 'Boxsport kennen lernen möchte, der 
gehe zum Training. Ihm wird ein Licht aufgehen. Endlich wird er 
das Unbegreifliche verstehen lernen, warum man am Boxsport so sehr 
hängt, dass man ihn nicht missen möchte. Es weitet sich das Herz
— — — Männersport — — — Boxsport!!!

So wird durch den Boxsport der junge Mann zu einem gesunden, 
gekräftigten und harten Menschen erzogen, der jeder Lage im Leben 
gewachsen ist.

Wehe dem Rowdy, der mit solch’ einem echten Mann anbindet,
— — — kein zweites Mal wird er solches wagen! F. O.

(Aus ,,D er F a u stkä m p fer“)
l l  V o l. l



P A R I S E R  B R I E F
Sehr geehrter Herr Flechtheim!

Ich lese eben in Ihrem amüsanten „Querschnitt“ die Mittei­
lung, dass ich mich nach Paris begeben habe, um den W ert des 
Grautoffschen Buches über die französische Malerei nachzuprüfen. 
Imstande dazu wäre ich schon; ich glaube von mir behaupten zu

dürfen, einsogewissenhafterRedak- 
teur zu sein, dass ich, um meine 
Leser zu unterrichten, es nicht 
unterlassen würde, eine Reise — 
gar eine so überaus angenehme 
Reise — zu unternehmen. Aller­
dings, wenn man, um jedes schlechte 
Huch zu besprechen, 24 Stunden 
den D-Zug frequentieren müsste, 
wohin sollte man da kommen? 
Dann hätten Zeitungen und Zeit­
schriften sich ausser dem Sitz­
redakteur noch einen Rundreise­
redakteur zu halten.

Da Sie mit Ihrem „Querschnitt“ 
und Ihren Ausstellungen sich so 
eifrig um Unterrichtung über die 
französische Kunstentwicklung 

mühen, so will ich Ihnen genau sagen, wie es um dieses Grautoff- 
sche Buch bestellt ist. In meiner Jugend gab es in Göttingen einen 
Professor, der grosses Aufsehen erregte mit seinen Wetterprophe- 
zeihungen. Allerdings hatte er das Pech, dass seine Voraussagen 
fast niemals eintrafen. Dagegen gab es auf dem Eichsfeld einen 
alten Schäfer, der auch das W etter prophezeihte und fast immer 
recht hatte. Nahm also eines Tages unser Professor seinen Regen­
schirm und machte sich auf, um ihn zu interpellieren. Auf einem 
Stoppelfeld fand er ihn, inmitten seiner Herde, an einem Wollstrumpf 
strickend. „Lieber Mann,“ rief er ihn an, „sind Sie es nicht, der 
hier immer das W etter prophezeiht? Welches System haben Sie
eigentlich?“ „S ystem ------- ?“ „Nun ja, ich meine, nach welcher
T h e o r ie ----------- “ Und nachdem er ihm des Langen und Breiten
auseinandergesetzt hatte, was es mit System und Theorie auf sich 
habe, sagte der: „Ach so! Das ist ganz einfach. Wissen Sie, da
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drin in Göttingen, da haben Sie so einen Professor, der s W etter 
prophezeiht. Darauf sage ich immer das Gegenteil, und dann stimmt’s.“ 
So ist es auch mit dem Grautoffschen Buch, fast immer braucht 
man nur das Gegenteil anzunehmen, und dann stimmt’s. Von Derain 
steht da geschrieben, dass er „für die Landschaft gegenwärtig 
jedes Interesse verloren“ habe. Kahnvveiler, durch dessen Hände 
fast alle Arbeiten von Derain gehen, der selbst ein kleines Buch 
über Derain veröffentlicht hat, versicherte mir, dass Derain seit 1914 
fast nur Landschaften und Stilleben gemalt habe. Und er zeigte 
mir über ein Dutzend dieser Derain - Landschaften, vor allem diese 
schönen römischen Landschaften, die zu dem Besten gehören, was 
Derain überhaupt g e ­
schaffen hat, die so ver­
halten gross wie die rö­
mischen Landschaften 
Corots sind. Eine der 
neuen Derain-Landschaf- 
ten, das kleine Waldstück, 
haben Sie ja auch in Ihrer 
Berliner Eröffnungs-Aus­
stellung gezeigt. Und so 
ist das meiste, was in 
diesem Märchenbuch uns 
ahnungslosen Berlinern 
aufgebunden worden ist.
Der Kubismus sei am Ende! Das kam mir schon immer sehr eigen­
tümlich vor, nachdem in den jungen französischen Kunstzeitschriften 
kaum anderes und fast in jeder Nummer Kubismus zu finden war. 
In Paris schien man also nichts von dem Ende des Kubismus zu 
wissen, und man weiss auch noch nichts davon. Eine Ingres-Mode 
grassiere! Sie grassiert, nur nicht in Paris, sondern in der Phan­
tasie des Verfassers und am Kurfürstendamm, wo man diese W eis- 
heit für bare Münze genommen hat.

Wie so etwas möglich ist? Ich habe mir darüber auch den 
Kopf zerbrochen, bis mir ein auch Ihnen befreundeter Schriftsteller, 
der ob seiner treffenden Anekdoten bekannt ist, eine Art Aufklärung 
gegeben hat. Er meinte, man kenne in Paris Grautoff doch noch 
von früher her, so habe man seine Blague mit ihm getrieben. Lnd 
da er scheinbar mehr Interesse gehabt habe fürs Bankettieren als fürs 
Kunststudieren, habe er das alles wohl in Deutschland wiedererzählt.
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Ob das die Erklärung ist, vermag ich natürlich nicht zu sagen; 
immerhin, dass die Geschichte glaubhaft sein könnte, zeigt sich in 
Paris auf Schritt und Tritt, manchmal kommt es einem vor, als sei 
der Verfasser jenes Buches weniger in Paris als in — Tarascon
gewesen. (jen b esten Grüssen

Ihr ergebener 
P au l  W e s t h e i m

S t e g l i t z ,  6. 11.21.

D E R  V E N U S W A G E N
W o l f g a n g  G u r l i t t  wurde  zu 1000 M a r k  

G e l d s t r a f e  verur tei l t ,  weil er  den „Venuswagen“ 
mit Lovis  Corinths I l lustrat ionen und andere 
Kunstbücher  veröffentlicht hat.

1. DER KAMPF GEGEN DIE KUNST
Der von neuem entbrannte Kampf gegen „Schmutz in Wort und 

Bild“, der durch besondere Abteilungen der Polizei und Staatsanwalt­
schaft organisiert ist, hat in letzter Zeit namhafte Künstler vor die 
Schranken des Gerichts geführt. Männer wie Corinth, Zille, Scheurich, 
Geiger, Jaeckel, Klemm sehen sich dem kränkenden Vorwurf aus­
gesetzt, dass ihre W erke unzüchtig, also nach der Rechtsprechung 
des Reichsgerichts „geeignet sind, das Scham- und Sittlichkeitsgefühl 
des normalen Menschen in geschlechtlicher Beziehung zu verletzen“. 
Die Frage ist, worin die Kriterien des „Unzüchtigen“ bei einem Kunst­
werk bestehen. Köhler stellt in seiner Schrift „Das Sinnliche und das 
Unsittliche in der Kunst“ in den Vordergrund seiner Erörterungen 
die fundamentalen Sätze:

„Von allen menschlichen Gefühlen ist keines bedeutsamer als 
das Gefühl der Liebe, und zwar der Geschlechtsliebe, denn sie 
verbindet uns mit der Gattung und durch die Gattung wieder 
mit der Allschöptung, deshalb ist die Schilderung der Liebe von 
jeher das reichste und fruchtbarste Gebiet der Kunst gewesen. 
Dem Künstler muss es zustehen, den Schleier zu heben, mit 
welchem uns der nüchterne, aber unvermeidliche Konventiona- 
lismus deckt. Für die Kunst gibt es keine Hüllen und Gürtel, 
für sie gibt es kein schüchternes Erröten. Mit kräftiger Hand 
zeichnet sie den Menschen und durch den Menschen die in ihm 
sich betätigende Lebenskraft der unendlichen Natur.“
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Diese Kohlerschen Denksätze bilden auch einen wesentlichen 
Bestandteil der Rechtsprechung des Reichsgerichts. Auch das Reichs­
gericht steht auf dem Standpunkt, dass der Künstler die Kraft bat. 
den Gegenstand seines W erkes so darzustellen, dass die reine Freude 
am Schönen übrigbleibt. Von jeher sind Kunstwerke, die Vorgänge 
des Liebes- und Geschlechtslebens zum Gegenstand haben, in offeni-

R U D O L F  L E V Y  „Bei Sanary"  (Ölg.) 1913
(Hagen,  Fo lk w an g )

liehen Museen und Bildergalerien der breitesten Allgemeinheit zu­
gänglich gemacht worden, ohne dass auch nur ein einziger reiebs- 
gerichtlicher Normalmensch mit Erfolg Anstoss genommen hätte. 
Werke von Moderno, van Eyck, Menzel, Rubens, Sinding, Correggio, 
Michelangelo usw.

„Die Kunst ist imstande“ — so sagt das Reichsgericht — 
„auch Gegenstände dieser Art künstlerisch bis zu dem Grade 
zu durchgeistigen und zu verklären, dass für das natürliche 
ästhetische Gefühl die sinnliche Empfindung zurückgedrängt wird. 
Entscheidend ist also allein der Grad künstlerischer Vollendung, 
den die bildliche Darstellung erreicht hat.“
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Die Frage der Unzüchtigkeit eines W erkes ist also im wesent­
lichen eine Frage der Ku n s t ,  die nur von ihren berufenen Ver­
tretern und nicht von polizeilichen Organen entschieden werden kann. 
Es sollte niemals eine Beschlagnahme angeordnet oder ein Ermitte­
lungsverfahren eingeleitet werden, bevor nicht namhafte Künstler 
oder Organe der Kunst, wie die Akademie der Künste, die Berliner 
Künstlervereinigungen, beide Sezessionen usw., Gelegenheit hatten, 
zu der Frage Stellung zu nehmen, ob das beanstandete W erk ein 
Kunstwerk im wahren Sinn des W ortes oder nur mit künstlerischen 
Mitteln hergestellt ist. Hierzu ist keine Gesetzesänderung nötig, es 
genügt eine ministerielle Anweisung an die Staatsanwaltschaft. Es 
geht nicht an, W erke nur von dem Gesichtspunkt aus zu betrachten, 
w as sie darstellen, ohne dass man das W ie  der Darstellung be­
rücksichtigt.

Nicht jedes W erk ist für die breite Allgemeinheit bestimmt. 
Kostbare Mappenwerke z. B. wenden sich nicht an das grosse 
Publikum, sondern sind nur für den kleinen Kreis der Sachkenner 
und Sammler bestimmt. Es wäre widersinnig, die Frage, ob ein 
solches W erk geeignet ist, das Scham- und Sittlichkeitsgefühl zu 
verletzen, nach dem Durchschnittsempfinden der Allgemeinheit zu 

beurteilen, wenn das W erk gar nicht in der Allgemeinheit verbreitet 
wird. Aber auch damit wird eine Wahrheit ausgesprochen, die 
längst vom Reichsgericht anerkannt ist.

„Grundsätzlich entscheidet allerdings“, so führt das Reichs­
gericht (Band 29 der Entscheidungen in Strafsachen Seite 133} 
aus, „das Durchschnittsempfinden der Allgemeinheit, indessen 
ist der Kreis der Abnehmer, Beschauer oder Leser zu berück­
sichtigen. Die Strafkammer hat in eingehenden tatsächlichen 
Erwägungen festgestellt, dass die Schrift, von ganz zufälligen 
Ausnahmen abgesehen, nur von gebildeten und gereiften Menschen 
gelesen wurde und gelesen werden würde. Es war daher nicht 
rechtsirrig, wenn sie den Eindruck, den die Schrift nach der 
in diesen Kreisen herrschenden Durchschnittsauffassung auf den 
Leser zu machen geeignet war, als Massstab zur Bestimmung 
und Beurteilung des unzüchtigen Charakters der Schrift wählte.“ 
Und noch epigrammatischer ist derselbe Rechtsgrundsatz in 

Rand 32 Seite 418 wie folgt ausgesprochen:
„Der Vorderrichter prüft die Frage nach der Unzüchtigkeit 

der Schrift ausschliesslich in der Art, dass er die Tendenz der 
verfänglichen Sätze der Schrift erörtert. Er hätte aber auch
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in Betracht ziehen müssen, auf welches Lesepublikum die 
Schrift berechnet ist.“
Sicherlich würden Künstler und Kunstliebhaber weniger von 

polizeilichen Eingriffen beunruhigt werden, wenn die Rechtssätze 
des Reichsgerichts schon in den Vorinstanzen gehörig beachtet 
würden und die Behörden vor jedem Einschreiten Künstler und 
Organisationen der Kunst als Gutachter hörten. Der jetzt einge­
schlagene W eg führt zu einem kunstfeindlichen Konventionalismus.

F r i t z  Gr ü n  s p a c h

R U D O L F  L E V Y  Calla (Ölg.) 1921
(Philadelphia,  Sa mm lu ng  Speyser)

2. DER V E N U SW A G E N  IN MOABIT
Das Urteil in dem Prozess gegen Gurlitts „Venuswagen“ wird in 

weiten Kreisen mit Verwunderung aufgenommen werden. Corinth als
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unzüchtig (!) beschlagnahmt, Janthur, Jaeckel, Schoff, Christophe, 
Geiger, Zille als unzüchtig beschlagnahmt! Ist es so weit gekommen, 
dass eine Anzahl unserer besten Künstler, mit dem Altmeister Corinth 
an der Spitze, auf die Stufe der Pornographen herabsank?

Nicht mit Verwunderung aber würden weite Kreise dieses U rteil 
vernehmen — mit Befremdung und Bestürzung, hätten sie Zeugen 
des Prozesses sein können. Es handelte sich bei der Publikation 
zum grössten Teil um kulturhistorische Kuriosa erotischer Natur, 
die von Meisterhänden sehr dezent, oft recht zahm illustriert worden 
waren. Die Drucke waren in etwa 700 Exemplaren an Sammler 
und Liebhaber abgegeben worden, also keineswegs geeignet, die 
Allgemeinheit zu erreichen und die Volkssittlichkeit zu gefährden.

Vergebens versuchten die Sachverständigen das Gutachten 
des allmächtigen Herrn Professor B r u n n e r  zu erschüttern, der 
selbst die delikateste Darstellung eines Damensitzteils als unzüchtig 
empfindet. Jenes Herrn Brunner (damals vom Polizeipräsidium 
Berlin!), der den Mut aufbrachte, Gilles de Rais aus Huysmans 
unsterblichem Lä-Bas als „schamlos und ekelerregend“ zu bezeichnen. 
Herr Brunner empfand bei der Lektüre des Gilles de Rais — wie 
er aussagte — einen „innerlichen Kram pf“. Ja, auch ich, Herr 
Professor Brunner, empfand einen „Krampf“, als ich dieses „Gut­
ach ten“ hörte, und auf Grund dieses Gutachtens spreche ich Ihnen 
hiermit für alle Zeiten die Urteilsfähigkeit in literarischen Dingen 
ab! Beschränken Sie sich in Zukunft auf die bildende Kunst, die
— befragen Sie die Sachverständigen — ohne jeden Zweifel Ihre 
ganz spezielle Domäne ist. Vergebens bemühte sich der Verteidiger, 
in einer meisterhaften, überwältigenden Darstellung unter Anführung 
von Urteilen des Reichsgerichts darzutun, dass längst schon rechts­
gültige Entscheidungen in diesen Fragen ergingen.

Vergebens, alles vergebens. Ohne besondere Begeisterung führt 
das Gericht die Verhandlung, häufige Blicke auf die Uhr, ungedul­
diges Trommeln der Finger — bei der blendenden Rede Grünspachs 
mehren sich die Zeichen der Ungeduld. Erschöpft sinken Verteidiger 
und Sachverständige auf ihre Sitze Es war alles vergebens.

Der Staatsanwalt erhebt sich. Auch er empfindet Gilles de 
Rais als unzüchtig und beantragt die Beschlagnahme dieses Buches. 
Mit grimmem Lächeln erhob sich der Geist Huysmans aus der 
Pyramide, die er sich errichtete und in der er schlummert, um nie 
zu sterben, und betrachtet, den Glanz der Unsterblichkeit auf den 
Zügen, den preussischen Staatsanwalt.
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Der Prozess war zu Ende. Die ausgeschlossene Öffentlichkeit 
(wo waren die Künstler, um ihre Kameraden zu decken? wo die 
Schriftsteller, um tote und lebende Meister ihres Berufs zu verteidigen? 
wo?) — die ausgeschlossene Öffentlichkeit, bestehend aus einer 
jungen Dame, die auf dem kalten Korridor blau gefroren war, zog 
mit dem beschämten und gedemütigten Sachverständigen ab.

Die Trümmer des goldenen, luftigen und lustigen „Venuswagens1, 
bedeckten die Turmstrasse.

B e r n h a r d  K e i l  e r m a n n .

VOM REITTURNIER IM STADION
Die Malerin G E R T R U D  S A U E R M A N N *  auf  ih re r  6 jähr igen  

Ostpreussin „Die lust ige Sieben“.

* Ihr Gemälde „Erinnerung  an I tal ien“ wurde  letzthin vom Nürn­
berger Museum angekauf t ,  das  ausser  dem Landschaften von 
Grossmann und P u r rm ann  e rw arb  und de Fiori s  grossen 

„Schreitenden“ (der in der  „Fre ien Sezession“ war) aufstellte.
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W E S T F A L E N B A L L A D E
Die Wei te  eines Somm ermi t tags  engt  der  Hahnenschrei .  
Wal lhecken  grenzen mir  die grossen Horizonte.
Das  Blut  dar f  nicht  a u s b n  chen in dem Mai.
dies Blut, das  sich zur  Grösse  noch nicht  lösen konnte.
Die Hin te rg ründe  meines Lebens  sind nicht  Ich.
Dies sind die Vater ,  die mich schwe r  umkreisen.
Ihr  unerlöstes Blut  e r t r age  ich
und fühle meine grosse Sehnsucht  l angsam sich vereisen.
Doch  wenn das Pferd  im Stal l  sich wiehernd wunder t ,
daß ich so lange nicht zu Pferde  stieg,
dann reite ich und rei te ich und lieg
am Hals des Pferdes,  fasse ich die hunder t
Nächte der Sehnsucht ,  die mein Blut  durchst ieg,
und rase wie der  S t urm der  grossen Heide,
rolle wie Donner,  jage, b reche aus
und reite nach  dem Glück,  nach Tod und Leide,
und komme viele Nächte nicht nach  Haus.
Ich bin Kentauer ;  loderndes H a a r  im Wind.
Des Hengstes Mähne ist mit mir  verwachsen .
So reite ich. und Schweiss und Atem rinnt,  
und reite Got t  und W e l t  aus ihren Achsen.
Dann stürzen alle Bilder und Gestal ten 
und sind nu r  Kot. der  un te rm Huf e  spr ingt ,  
und meiner  großen Seele dunkle Fa l len  
falten sich aus, dass Ross und Reiter  klingt.
Und meine Seele hängt  wie Nacht  im Land.
L"nd meine Hand,  die lange har te  Hand,  
ist tief ins Fleisch des Pferdes eingespannt.
Dann sind mir  alle Grenzen Spot t  und Hohn.
Es  gäbe, wenn ich wollte, eine Himmelfahr t .
Ich stürzte, wenn ich wollte, Gott  vom T hro n  
und schleifte ihn am Pferd,  am weissen Bar t .
Es raucht  die Luf t  von mir  und meinem Pferde.
Ich bin nur  Tier,  hal t  keinem Weib  die Treue,  
und um mich jauchz t  die ganze Heideerde  
und giesst sich aus in Nacht  und blühnde Bläue:
„Du Heideland,  du Heimatland,  du Blume,
wie bist du wild in mir  und singst  ein kl ingend Lied
vom Tier  in mir  und meinem Jüngl ingstume.
von süsser Wol lust ,  die mein Knie durchz ieht .“
Doch plötzlich wi rd die Seligkeit  des Reiters leerer.
Die Hand löst sich vom Blut  des Pferdes los, 
und alle Dinge werden wieder  schwerer ,  
und meine Wollust  zi t tert  nackt  und bloss.
Ich stehe plötzlich t räumend im Morast ,  
t räumend im Moor, bedroht  vom ganzen Land,  
und steh an meines Wesens  dunklem Rand:
W e r  ist hier  Herr.-' W e r  Knecht? Und w e r  der  Gast? 

A d o l f  v o n  H a t z f e l d



AUSGABEN DER GALERIE FLECHTHEIM

Über die M orgner Mappe schreibt Hans Franck in der 
Frankfurter Zeitung: =  „ In  Mem oriam  W ilhelm  Morgner/* 
So nennt sich die fünfte der graphischen Mappen der Düsseldorfer 
Galerie Alfred Flecht­
heim. Theod. D ä u b l e r  
hat für sie ein Vorwort 
geschrieben und unter­
schrieben, das begrifflich 
einiges richtig bezeich­
net, aber durch seinen 
weichlich larmoyanten 
Ton mit dem "Wesen der 
M orgnerschen Kunst 
eine unnötige Disharmo­
nie bildet. Um sehrvieles 
näher ist diesem Inner­
sten des Künstlers Adolf 
v. H a t z f e l d  mit seiner 
der Mappe beigegebenen 
Westfalen-Ballade, wenn 
er auch von den wider- 
streitenden Empfindungs­
komplexen, welche die 
Besonderheit des schöpfe­
rischen Westfalentums 
und damit auch Morg- 
ners ausmachte, mehr dem Schweifenden als dem Schweren, dem 
Aufbäumen als dem Gebundensein, der Allsehnsucht als der All- 
verhaftetheit durch Wort und Rhythmus Ausdruck — jagenden, 
faszinierenden Ausdruck — leiht. D ie  Mappe enthält von Georg 
Ta p p e r t ,  dem Lehrer und Nachlassverwalter Morgners ausge^ählt, 
acht Schnitte grössten Formates (für die reine künstlerische W ir- 
kung zum Teil zu grossen Formates, da nicht alles gefüllt ist, 
sondern in den ohnehin das W eisse überbetonenden Blättern Leeren 
bleiben). Von der Art der Bedeutung Morgners, wie ich sie vor 
einiger Zeit an dieser Stelle in einem Aufsatz zu umschreiben 
suchte, vermittelt die Mappe keinen ganz vollen und keinen ganz 
reinen Eindruck. Das liegt einmal daran, dass Morgner Aller-

2 3 3

|
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stärkstes (ebensowenig wie bei der Malerei, wo er gleichfalls noch 
im Stadium des Formsuchens wTar) im Holzschnitt nur selten glückte, 
da er hier erst ertasten musste, was ihm bei der Z e ic h n u n g ,1, 
seinem unmittelbarsten und nächstliegendsten Ausdruck, von selber 
zullel. Zum ändern daran, dass die Auswahl Tapperts zu einseitig

OTTO S C H O F F  Li tho a. d. Mappe „Das W an n se e b a d “

getroffen ist. Gewiss musste die Entwicklung Morgners angedeutet 
und sein Ringen um den abstrakten Linienholzschnitt gezeigt 
werden. Aber Tappert hat offenbar seine eigene Vorliebe für eine 
engabgegrenzte Richtung des Holzschnittes, die er in seinen 
Schnitten zu Däublers Nachtwandler (als 4 . Mappenwerk der 
Galerie Flechtheim erschienen) durch keineswegs zwingende eigene 
Arbeiten dokumentierte, bei der ihm obliegenden Charakterisierung 
Morgners zu stark mitsprechen lassen. Trotzdem enthält die Mappe 
Unvergleichliches. So wiegt allein das Selbstbildnis dieser Mappe 
Dutzende von vielblättrigen Publikationen ähnlicher Art auf.

H a n s  F r a n c k .

Die Subskriptionseinladungen für die XII. Mappe Johannes 
Molzahn „Zeit-Taster“, 6 Radierungen, sind versandt. Ihr gab 
Wilhelm Uhde folgende Worte mit: ,,Diese Kunst ist Dynamik,
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Tempo im unendlichen Raum. Wie 
unter einer Glasglocke behütet 
vor jeder Berührung des Gestrigen, 
der Romantik und Sentimentalität 
des durch Tradition Geweihten.
Sie ist jung, leidenschaftlich und 
spröde.

Sie möchte ein Von-vorne- 
Anfangen sein, durch nichts ver­
bunden mit allem Vorhergehenden.
Aber sie ist dieses dennoch durch 
die Qualität, die über jeden 
Künstlerwillen hinweg nach ewi­
gem Gesetz Beziehungen und Zu­
sammenschlüsse schafft.“

Die XIII. Mappe, Gross­
manns Boxermappe, wird an­
fangs Dezember erscheinen; die XIV. und XV. Mappe, Otto 
Schoff „Das W annseebad“ — Ottomar Starke „Candid“ 
kommen zu Weihnachten heraus. Als XVI. Mappe ist eine 
Hoetger-Mappe mit einem Beitrag von Kasimir Edschmid in 
Vorbereitung; für die XVII. Mappe schafft Frans Masereel 
11 Lithographien für Carl Sternheims „Fairfax“.

A U S G A B E N  D E R  G A L E R I E  S I M O N
Der in Ceret in den Pyrenäen lebende spanische Bildhauer 

Manolo hat Gedichte von Pierre Reverdy, „Coeur de Chene“ mit 
Holzschnitten geschmückt. Das Buch kostet auf van Geldern 115 Frs. 
(90 Exemplare) und auf Kaiserlich Japan 225 Frs. (10 Exemplare). — 
Die im letzten „Querschnitt“-Heft angegebenen Preise sind infolge 
der Markschwankungen ungültig. Preise für die Folge nach Ü ber­
einkunft. — _________________

Bisher erschienen von Masereel (s. Seite 215):
Vingt cinq Images  de la Passion d’un Homme (25 Bois

g r a v e s ) ........................................................................................
Mon Livr e  d’Heures  (167 Bois graväs)  ...........................
Le Soleil (.63 Bois g r a v e s ) .....................................................
Histoire sauns Par o le s  (60 Bois g r a v e s ) ..............................
Un Fa i t  divers (3 Bois g r a v e s ) .............................................
Souvenirs de mon P a y s  (16 Bois graves) ...........................
Idöes (83 Bois g r a v e s ) ..................................  .......................
Politische Z e i c h n u n g e n .............................................................
Mein Kundenbuch (167 H o l z s c h n i t t e ) ..................................
Die Sonne (t>3 H o l z s c h n i t t e ) ................... ..........................

Edit ions du Sablier  
Genf

Edit ion Ollendorf, Paris  
Er ich Reiss Ver lag  
Kur t  WoifT Ver l ag  
Kur t  Wolff  Verlag

R. GROSSMANN 
Bildnis Pretz fe lder  (Litho)
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(Ausgestellt in der Galerie Flechtheim in Frankfur t) 2
3

6MOl<.ITZ DANlEL OPPENHEIM Lehrer und Schüler (Ölg.) 

(Ausgestellt in tler Galerie Flechtheim in Frankfurt) ~ 



M A R G I N A L I E N

JACOB G E N S L E R
Vers te ige run g  von Kunstsachen  

im allen Börsensaa le  durch  E. H a r z e n  und J .M.  C o m m e t e r  
H am burg ,  Kumt ha l le  (Aquarell)  1836 

(Aus dem K a ta lo g  der Jubi l äum- Auss te l lu ng ,  J a n u a r  1921, 
der Galerie Com me ter  in Hamburg*)

Das nebenstehende Gemälde  stellt die drei Br üder  J u n g  aus Ro t te rdam mit 
ihrem Erzieher,  dem sp ä te r  beka nn tg ewo rd ene n  Pä dago gen  Ack erma nn  dar. De r  
mittlere der jungen Hol länder  ist G e o r g  J u n g ,  der  als preussi scher  Ger ich ts ­
assessor a. D. im Ja h re  1848 Mitglied der  Konst i tuirenden Nat iona lversammlung in 
Frankfurt,  dann als B a r r ik ad en k äm p fe r  in Berl in und zuletzt als l angjähr iger  
Landtagsabgeordneter  eine Rolle spielte. E r  w a r  ve rhe i ra te t  mit  Johanna  Cecilie 
Stein, der Schwester  des B egr ünd er s  des Kölner  Bankhauses  J. H  Stein.

Die beiden anderen Knaben  sind G o t t f r i e d  und J o h a n n  J u n g ,  die beide 
als Königlich Niederländische Konsilien in den 70iger Ja h re n  in Heide lberg starben.

Das Bild ist im Ja h re  1820 von Moritz Daniel Oppenheim (1801—1832) 
in Frankfur t  gemal t  und ging über  in den Besitz der  T ochte r  von Georg  Jung, 
der Fra u  Anna  vom Ra th  in Ber lin und nach  deren Tod (1918) in den Besitz 
ihres Neffen Dr.  Emi l Har twich .

* Die Galerie Comm ete r  ha t te  anlässl ich ihres lOOjähr. Bestehens eine Aus ­
stellung der durch ihre Hände  gegangenen  und  in H a m b u r g  gebliebenen Meister­
werke veranstal tet .
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V E R S U S  MEMORIjALES
Masculina sind a u f ........................ac
Arrac ,  Signac, Mack’ und Braque
Feminina sind a u f ........................in
Sintenin und L aurenc in*
Neut ra  aber  sind a u f ...................aeji
Kaul-, Len-, Feuer- ,  Achenbach

Grete (Q ).

Das S tad tmuseum in Danzig ha t  von 
Nauen ein Selbstbildnis aus 1908, ein Stilleben 
aus 1920, von Rudolf  L ev y  ein Stil leben — 
Orchideen — aus 1921 und de F i o r i ’s Holz­
skulptur  „Stehender  Mann“ e rworben .

Das  Museum in Winterthur e rw arb  von 
de Fiori  einen „Jüngl ing“ (.Bronze), die Kunst ­
halle inBremen die Bronze „Stehende F r a u “.

MAX L E O N  FLEMM1NG ** 
Wester land ,  Aug.  1921

COURBET VOR DER POLIZEI
Diese Photogra ph ie  Gustav Courbets war  die­

jenige, die die pari se r  Pol izeipräfektur  an ihre Agenten 
im Jahre  1870 verteilte. Sein S ignalement  w a r  folgendes: 
„Gustave Courbet,  48-50 Ja h re  alt, gross,  dick, be­
schwerlich gehend infolge von Rückenschmerzen,  lange 
graumelier te Haare,  sieht aus wie ein bösar t iger  Bauer, 
ziemlich schlecht  angezogen“.

Jz / s  , ,B u lle tin  de la Vie artistiqne“.

F Im Rahm en  der nordischen W o c h e  zu Lübeck  fand
auch eine Emil Nold«-Ausstellung statt .  Sie wurde 
in der  Kathar jnenki rche  durch  geistlichen Chor­

gesang eröffnet. Zwei Redner  —, Prof.  Dr.  S a u  e r  1 a n  d t  (Hamburg) und Dr. 
H e i s e ,  sprachen über Emi l  Nolde’s Bedeutung  für die deutsche Kunst.  Mit „Eine 
feste Burg ist unser Gott“ schloss die Eröffnungsfeier.

Helmut vom Hügel hat  zehn Original l i thographien mit dem Titel 
. .Legenden“ zu einer Mappe vereinigt ,  die mit einem V o r w o r t  Wi lhe lm Uhde als 
Publikation von der ,,F r e u d e “ zur  Subskr ipt ion aufgelegt  wurde.  Ein liebens­
würdiges  W e r k  eines jungen zukunf tsvol len Künstlers,  das bei dem geringen Preise 
(M. 300) sehr empfohlen werden  kann.

Wilhelm Uhde’s Neuauf lage des im V er l ag  der  Galerie Flechthe im 1913 
erschienenen, längst  vergriffenen Buches  über Henri R ousseau ist im Kaemmerer-  
Ver lag  erweiter t  und neu i l lustriert  erschienen.

* Doch was sind Pascin und Genin?
** De r  H a m b u rg e r  Sammler  und Maezen feierte seinen 40. Geburt s tag;  er 

ha t  mit so viel Grazie und Esp r i t  seine Jugend erlebt, dass wir  uns auf  die A ra ­
besken seines Mannesal ters freuen.
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| l Von der  ausgezeichneten 
Serie kleiner  Monographien  
über zeitgenössische f ranzö­
sische Künstler,  die Gas ton  J O S E F  E N S E L I N G  Aufschrei  (Abguss '  
Gall imard von der Nouvelle
Revue fran^aise herausg ibt ,  erschienen letzthin (der erste Band — von Marcel 
Sembat  — w ar  Henri Matisse gewidmet)  Olhon Friesz von Salmon, und 
de Vlaminck von Carco.  In Vor bere i tung  sind ]flarie Laurencin von

A m e r i k a n e r  in Rom geben eine schöne Zeitschrift  heraus,  , ,Broom“ ge ­
nannt,  die Abbi ldungen  nach in Italien lebenden Lands leuten und nach Derain, 
Gris, Leger ,  Picasso u. a. b ringt .  — Im Cicerone s tand  letzthin ein interessanter  
Aufsatz über  junge amer ikanische  Kunst  und brachte  Abbildungen nach Malereien 
und Plast iken von Maurice S te rne und Hunt  Diederich Einer  der wichtigsten 
Künstler  d rüben ist der  Bi ldhauer Lachaise,  den T h a v e r  im ..Dial‘; wiederhol t  
reproduzierte.

Eines der schönsten,  viel­
leicht das schönste der  Kuns t­
bücher,  die letzthin erschienen,
ist A l f r e d  K u h n ’s  Buch 'Sk
„ D i e  n e u e r e  P l a s t i k - * .
Gut,  was et über Maillol
Hoetger,  de Fiori ,  Hal le r  i
schreibt. Man denkt  bei der  A  «
Lektüre unwi llkür lich an
Meier Gräfe’s grosses W e r k  1
„Die Entwicklungsgeschichte.“ _
Auch die I l lus trat ionen sind wM?
vorzüglich. 'W:

F E R N A N D  L E G E R Der  Viehhändler  (ölg.)
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R oger  Allard,  Derain von Salmon,  Braque, Gris, Läger, Picasso. Bei
dieser Gelegenheit  sei auf Raynals  B r a q u e - B a n d  der  Valori Plastioi a u fm erk ­
sam gemacht.  Die kleinen Hefte er innern an Bie rma nn’s Ser ie „Junge Kunst44. 
— Ähnlich der Serien der  jungen Kunst  erscheinen jetzt  im Ribo -Ver lag  reich 
i llustrierte Boxer-Monographien. Als  erste erschien „Sasse“, der  deutsche
Meister im Federgewicht .

In der  Kuns tha l le  in 
Bremen findet im N o v em ­
ber  eine Auss te l lung  stat t  in 
der Ban ge r t e r ,  Genin,  G r o ß ­
mann,  Marie Laurencin,  
Levy ,  Pascin,  P ur rm ann ,  
Roessingh,  G e r t ru d  S a u e r ­
mann,  Otto Schoff und 
v. W ae t j en  ver t r e te n  sind.

Die Galerien  Dr.  Gold­
schmidt  & Wal le rs te in  und 
Gurl i t t  verans ta l te ten  beide 
im Oktob er  Ausste llungen 
von  Aquarel len  und Zeich­
nungen  von  Oskar Ko­
koschka.

W A L T E R  B A N G E R T E R  Ein Windbtoss (Ölg.) F ü r  das nächste  F r ü h ­
jahr,  F e b r u a r  und März, ist 
eine gewähl te  Ausstel lung 
deutscher  Kunst  in den R ä u ­
men von Liiljevalchs 
Konsthall in Stockholm 
vorgesehen,  welche Gemälde,  
Drucke,  Ze ichnungen und 
i l lustrierte Bü che r  aus den 
letzten Jah rz eh n te n  und der 
G eg en w ar t  umfassen soll. 
Das  Ausstel lungsmater ial  
wi rd in der  H am burge r  
Kuns tha l le  gesammel t  wer ­
den. Die Ausw ahl  d e r W e r k e  
liegt in den Händen  Prof. 
Dr.  Paul i ’s, so dass diese Aus­
stel lung kein so einseitiges 
Bild der  neuen deutschen 

H E N R Y  R O E S S IN G H  Som me r  (Ölg.) Kuns t  bieten wird,  wie die
z. B. in Basel.

Durch  Beschluss des Magist rat s  ist die Le i tung  der  städt ischen Gemälde­
galerie in Bochum dem Museumsdi rektor  Dr .  R e i c h e  in Barmen nebenamtlich 
über t ragen  worden.  _______

Das  „Feuer“ t r i t t  in den 3. J a h r g a n g  und  br ing t  im Oktoberheft  wunder ­
volle Reproduktionen von I fe - T e r r a k o t t e n  zu einem Aufsa tz  von  Frobenius und 
nach Jawlensky  zu einem Aufsatz des e rs ten Jawlensky-Anhängers ,  Richar t  Reiche. 
Dem Heft sind Mitteilungen des Bundes der Künste im rhein. und westf. Indust rie­
bezirk beigegeben. Endlich wi rd das F e u e r  so, wie es sich Bagier  immer ge t räumt 
ha t  — ein Kunstwerk .
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Wiesbaden. Der verdienstvolle 
Le i te r  des Nassauisehen Kunstvereins,  Fd- 
mund Fab r i ,  stellte in den Monaten Oktober  
und November eine Ausstel lung neuerer  
und mittelal ter l icher  Plast ik zusammen 
deren reizvolles Gegenspiel  auf der einen 
Seite mittel rheinische Holzfiguren und W an d ­
malereien,  auf  der  anderen Seite Werke  
von L e h m b ru c k  und Archipenko zeigte. 
Ein in dieser Stad t  se l t samer  Fa l l  t ra t  ein: 
Dass  nämlich der  Vergangenhei t  und der  
G eg en w ar t  die gleiche Begeisterung zuteil 
wurde,  dass auch in befangenen Köpfen die 
Erk en n tn is  von den inneren Zusammen­
hängen jeder qual itat iv hochs tehender  Kunst 
aufging.

Im übr igen w a r  hier auf  anderen Ge­
bieten in neuer  Kunst  wenig zu verspüren,  
es sei denn, daß  als Unikum in der Stadt  
der  Redouten und Kurhausbä l le  zum ersten 
Male F r a n k  Wedekind  mit einer geschick­
ten durch Karl  Hagem ann besorgten Auf­

führung seines Marquis  von Keith zu W o r t e  kam.
Eine besondere Rolle spielt die Büchers tube  am Museum, deren Leiter  sich

eine reizvolle Innenauss tat tung,  entworfen von  Edm und  Fabr i ,  angelegen sein
tiessen. In diesem intimen R au me  werden im Verlaufe des Winters  zeitgenössische
Dichterabende vo r  einem kleinen gewähl ten Krei~e verans ta l te t  werden.  Die
Leitung haben Karl  Hagemann,  Edmund F a b r i  und „( i m d o  B a g i e r .

Neulich, bei Cassirer .  Flechtheim und ein Par i se r  Kunstmann,  die erste 
Schwalbe übrigens.  «Flechthe im» — sag t  e r — «une bonne id£e d’exposition pour  
lancer vot re  ga le rie  ä  Berlin, — on veut la faire ä S t rasbourg ,  — les mC'res 
d’artistes!» — Ein homer isches  Lachen,  — Cassirer :  «Mais mon ami Flechiheim 
n’a jamais expost1 aut re  chose.» E r  ha t te  an Cambronne ,  der Par i se r  an Reinbrandts  
Mutter gedacht .

anutelalter uriö̂ Ttoöcme
AR(HIP[NK0/BARLA(H/L[HN8RU(K/VINE(Ky/

Berlin W 35 
Blumeshof 9

F. A. Kurfürst 9438 
9 - 4

erbittet Angebote erstrangige/ 
alter und moderner Meister, 

auch großer Objekte

An- und Verkaufsvermittlung wird diskret behandelt und gern honoriert

ladet ein zur Besichtigung 
auserwählter Arbeiten a[ter 

und moderner Meister
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Die Bücherstube am Museum in Wiesbaden  
(Inneneinrichtung Edmund Fabr i)
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Cassirer zeigte im Oktober  Aquarel le  von K ur t  He r rm an n  und eine 
Kol lekt ivauss tel lung des W e r k e s  von Kolbe. Mitte November beginnt  eine Aus­
stellung von in deutschem Besizte befindlichen Bildern und Zeichnungen von Paul 
Cezanne. Das  ist die bedeutsamste  Ausstellung,  die seit langen Jahren,  viel­
leicht seit der  Kölner  Son de rbund-Auss te l lung ,  in Deutschland stat tgefunden hat :  
sie zeigt Cassi re rs  unschä tzbare  Verdienste um die Bere icherung  deutschen Kunst ­
besitzes und k rönt  seine Tä t igke i t  als vorbildl ichen Kunsthändler ,  dem die Kunst 
mehr  ist als W a re .  Der  Querschnit t  wi rd  anlässl ich dieser Ausstel lung demnächst  
den Aufsatz « L a  Captivi t£ de CC-zanne» abdrucken,  den Salmon im Sommer  1911 
geschrieben ha t  und der am 13. Juli 1914 im cL 'hom me libre», als Clemenceau der 
Chefredakteur war,  erschien. _______

Herwarth Waiden zeigte seine 100. Ausstel lung und dokumentierte mit 
ihr, was er für  die Entw icklung  der  neuen Kunst  geleistet hat .

In der  Galerie Flechtheim in Düsse ldor f  folgen den Bildern von  Max 
P.Watenp hui solche von Munch und der „Brücke4* — Heckei. Kirchner,  Mueller. 
Xolde, Pechs te in und Schmidt -Rott luf f  — und dann neue Arbei ten von Bretz. 
Burcbartz. Heuser. Hoetger, Nauen und von Waetjen. Dann sind eine 
Drexel— und eine Hofer—Ausstel lung in Vorberei tung .

In Berlin br ingt  der  Novem ber  eine Ausstel lung  von W erk en  von Henri 
Matisse — neue Arbei ten des Meisters und f rühere  aus berl iner und breslauer  
Privatbesi tz  — der Dezember P la ka te  von Lautrec und Gemälde der Paula 
Modersohn und von Oskar Moll, der  Ja n u a r  das W e r k  von Robert Genin. 
F ü r  den März ist eine Auss te l lung „Frauen*4 in Vorbere i tung  mit W e rk e n  der 
Marie Laurencin,  der  Sintenis, der  S lavona.  von Anita  R£e, der  Cavallo-Schülcin,  
Sauermann,  von Zitzewitz u. a. De r  Apr il  br ingt  Gemälde von Rudolf Levy. 
Carl Sternheim berei tet  für das kommende  F r ü h j a h r  eine umfassende Aus-

W 1L HELM SCHMURR Abend (Ölg
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Stellung des in Genf leb en d en  Genters Frans Masereel vor.  Diese wird zu­
erst  in Düsseldorf,  dann in Berlin und anderen  deutschen S täd ten  gezeigt  werden.

In Vorbere i tung sind dann noch an ausländischen Ausstel lungen,  Bilder  \  oi 
Henri Rousseau, zu der deutsche Pr iv a ts am m le r  ihren Besitz zusagten,  \ o r  
Derain, de Vlaminck, Picasso, Braque, L6ger und Juan Gris.

T H E O  CHAMPION Der  Hof  (Ölg.)
(Düsseldorf, Champion-Ausstel lung)

In Berlin fand eine rheinische Kulturwoche statt,  mit  Aufführungen 
von Beethoven,  Offenbach, Schillings, mit  einer Eulenberg-Matinee ,  mit  Bowlen 
und Kölner Hänneschen im Zoo und einer Ausstel lung niederrhe inischer  Künstler 
im Kronprinzenpalais .  Ver t re ten  waren  Campendonk,  Drexel,  Nauen und Watef'phul,  
Lehmbruck ,  Macke und Seehaus.  Rheinische Kul t ur  sind abe r  nicht allein Eulenberg 
und Nauen und der Immermannbund,  sondern auch  Ed. v Gebha rd t  und Fr itz  Rcusing, 
die Grossindustriel len u n i  Ku xe nhän d ler ; rheinische Kul tur  wird auch repräsentiert  
durch den Malkasten und den Industr ieklub.  Zur  rheinischen Kul tur  gehören auch der 
Dum ont Schwierigkei ten,  die Beschäft igungs losigke it  von Pe te r  Behrens als Direktor
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der  [Düsseldorfer  Kunstgewerbeschule ,  die N e m e s - S a m m l u n g , der  Sonderbund 
Koetschau’s Kämpfe und der  ewige Düsse ldorfer  Kunst-Klüngel,  Hajrelstange’s 
Erlebnisse in Köln und sein noch immer  unbesetzter  Posten,  usw. usw.* A . F

A U G U S T  MACKE Magdeburger  Dom (Ölg.)
(z. Zt. Berlin, Kronprinzenpalais)

Der  Di rek tor  der  Düsse ldorfer  Akademie ,  Prof.  Dr.  F r i t z  R o e b e r ,  dessen 
Verdienste und Bedeutung Otto Alber t  Schneider  im 1. Querschnit theft  gewürdigt  
hat, wurde anlässlich seines 70. Gebur t s t ages  zum E h re n b ü r g e r  der Stadt  Düssel­
dorf ernannt.  -----------

Diese Stad t  soll das An gebot  Luise Dumonts ,  das S c h a u s p i e l h a u s  zu über ­
nehmen, abge lehnt  haben.  Das  Schauspielhaus wird nun wohl umgebaut  und als 
Kuxen-, Devisen- und Getreidebörse weiterleben.

Um das Folkwang-Museum kämpfen  Essen, Hagen,  München. Es wird 
wohl Hagen erhal ten bleiben.

* Inzwischen ist Dr. Secker,  der  Di r ek to r  des S tad tmuseums in Danzig, Lei te r  
der modernen Abteilung des Wal l ra f -Museums geworden.



CAM PE NDONK  Oriental isches (Ölg.)
Aus der Slg. Köhler (z. Zt. Berlin, Kronpr inzen - Palais)
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HEINRICH NAUEN Die Ährenleserinnen (Ölg.t
(z. Zt. Berlin, Kronprinzenpalais)
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S te l l ’ a u f  den T i s c h  d ie  b lühenden  S t i l leb en ,
D ie  le tz te  T u b e  Z in k w eis  b r ing  h erb e i  
Und lasst  uns w ie d e r  v o n  C eza n n en  reden ,
W i e  e in st  im Januar, F eb ru a r ,  März, April und Mai.

R u d o l f  L e v y

D E R  „ D O M  E “

Hiermit nimmt 
der ,,Querschnitt“ 
als Zweimonats­
schrift Abschied 
von seinen Lesern. 
Er wird 1922 alsjahr­
buch wiederkom­
men. Für seine 
Abonnenten ist ein
7 .Heft im Druckmit 
dem mit Zeichnun­
gen geschmückten 
Inhaltsverzeichnis 

der sämtlichen 
Hefte, mit Andre 
Salmon’s Aufsatz 
,,La Captivite de 
Cezanne“ (s. S. 243) 
als Vorwort mit 
Abbildungen nach 
bei Cassirer im

RUDOLF L E V Y  Stilleben (Ölg.)
(Frankfurt, Dr. Vietor) November ausge­

stellten Werken des
Meisters, mit Beiträgen von Hans Bethge (,,Die Künstler“), 
Collofino (,,Der langschwänzige Grasaffe oder der künstliche 
Schellfisch“), KasimirEdschmid (,,Hoetger“), Mynona („Grotesk“), 
Rene Schickele (,,Marie Laurencin“), Hans Siem sen („Duisburg“) 
und Gedichten von Dietrich, Otto Schoff und Carl Sternheim.

Die sieben Hefte zusammengebunden werden alsdann als erstes 
Jahrbuch zu Weihnachten erscheinen; diesem gibt Frans Masereel 
einen Originalholzschnitt mit. Den Umschlag wird P icassos Ex­
libris für Guillaume Apollinaire schmücken. K.
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Jubiläums-Gedenkblatt nach der Original-Radierung 
von H a n s  Me i d  zum 125jährigen Bestehen der

FLÜ G EL- UND PI ANINO - FABRIK

R U D . IBACH SOHN
B A R M E N  B E R L I N
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SCHRIFTEN ZUR NEUEN KUNST

D E R  K U B IS M U S  
Ein künstlerisches Formproblem unserer Zeit

von Dr. P A U L  E R IC H  K Ü P P E R S  
Mit 40 Tafeln  M. 1 5 , —

Das Werk ist wie das Thema selbst Deutung eines geistigen Phänomens, 
ein Bekenntnis zur Weltanschauung einer neuen Menschheit. Die repro­
duzierten Bilder deutscher, französischer, italienischer und spanischer 
Künstler sind zum großen Teil unbekannt. Wen moderne Kunst interessiert, 
muß sich mit dem Kubismus auseinandersetzen. Hier ist der Führer.

E X O T I S C H E  K U N S T  
Afrika und Ozeanien

von Dr. E C K A R T  V O N  SYD O W  
40 Seiten  mit 42 Abbildungen. In Pappband M. 15,—

Die neueste Kunst des Expressionismus hat manches Mal Anlehnung 
und Belehrung bei den Kunstwerken der Naturvölker gesucht. Das 
Kunstwollen der afrikanischen Neger und der Südseeinsulaner hat 
sie stark beeinflußt. Die allgemeinen seelischen Voraussetzungen 
religiöser und sozial-religiöser Art, aus denen erst das wahrhaft pri­
mitive Kunstwerk erwächst, untersucht dies Buch an der Hand von 
wenig oder gar nicht bekannten Meisterwerken Afrikas und Ozeaniens.

IMPRESSIONISMUS UNDEXPRESSIONISMUS 
Eine Einführung in das Wesen der neuen Kunst

von  P ro fesso r  Dr. F. L A N D S B E R G E R  
26. u. 27. T a u s e n  d. M it2 4 T a fe ln  M. 15,—

Sicher das erfolgreichste Buch über die moderne Kunst, das in knapp 
einem Jahre bereits das 25.Tausend erreichte. Wer eine gute Einführung 
sucht, hier hat er einen unübertroffenen Leitfaden zum Verständnis.

DIE M E T H O D E  DES EXPRESSIONISMUS 
Studien zu seiner Psychologie

von Dr. G E O R G  M A R ZY N SK I  
2. Aufl. Mit 24 Tafeln M. 12,—

Dieses Buch ist der erste konsequente Versuch, eine wirkliche Theorie 
des Expressionismus zu begründen, und führt uns so am leichtesten 

zum Verständnis des Phänomens.

Klinkhardt & Biermann • Verlag Leipzig



D E R

a r A r a t
H era u sg e b e r :  H A N S  G O L T Z  /  Redak teu r :  Dr. L E O P .  Z A H N
berichtet in sachlicher Form durch Wort und Bild über alle Ereignisse auf

dem Gebiete der

NEUEN KUNST
Seine  E ins te l luug  ist  inte rna t iona l e  s ie  u m f a ß t  d a s  K u n s t l e b e n  a l ler  K u l t u r ­

völker ,  de r  D e u t s c h e n  so gut  wie d e r  F r a n z o s e n ,  I t a l i e n e r ,  R u s s e n ,  
E n g l ä n d e r  usw.

J e d e s  Hef t  wi rd  eingelei tet  d u r c h  die A u t o b i o g r a p h i e  e i n e s  K ü n s t l e r s .  
Die R u b r i k e n :  R u ß l a n d ,  F r a n k r e i c h ,  I t a l i e n ,  S p a n i e n ,  H o l l a n d ,  

T  s c h e c h o s 1 o w a k i e n u sw.  br i ngen  Na ch r i c h t en  ü b e r  K ü n s t l e r ,  A u s ­
s t e l l u n g e n ,  A u k t i o n e n  usw.  de r  be tref fenden Länder .

Die  „ A r c h e “ s a m m e l t  nach d e m  Vorbi ld  F l a ub er t s  D o k u m e n t e  
m e n s c h l i c h e r  D u m m h e i t ,  insof er n s ie  s i ch a u f  die K u n s t  beziehen.

Be sonde re  Sorgfal t  wi rd  a u f  eine mögl i chs t  e r sc h ö p f e n d e  k r i t i s c h e  
B i b l i o g r a p h i e  ve rwende t ,  die al le l i t e r a r i sc hen  E r sc h e i n u n g e n  ü b e r  N e u e  K u n s t  
anzeigen bezw. be s pr ec he n  wird.

J e d e s  H e f t  e nthä l t  endl ich noch s a t y r i s c h e  G l o s s e n  zu K u n s t  und 
Kri t ik ,  k l e i n e  K u n s t n a c  h r i c h t e n u n d  z a h l r e i c h e  A b b i l d u n g e n .

Heft 1:
Masereel ( Kurt Schwitters 
Die neue Kunst und die deutschen 
Städte / Frankreich / Italien / Holland 
27 Abbildungen

Heft 2:
Alfred K u b in  Sonderheft 
Mit 15 Abbildungen

Heft 3:
Edwin S c h a r f f
Internationale Ausstellung Genf: 
Frankreich / Holland / Tschecho­
slowakei / Ungarn. Mit 18 Abbild.

Heft 4:
Über, für und wider die Kritik 
Frankreich / Rußland / Amerika 
Mit 16 Abbildungen

S e e w a ld
Frankreich / Holland / Schottland 
Mit 22 Abbildungen

Heft 6:
A r c h ip e n k o
Belgien / Holland Mit 12 Abbild.

Heft 7:
E x o te n
Mit 20 Abbildungen 

Heft 8/9:
w  len
Mit Beiträgen von Tietze / Grim- 
schitz / Blei / Wellesz / Gütersloh 
Zoff und 28 Abbildungen

Heft 10:
H e r b s t  1921
Frankreich/Polen/Ungarn/Amerika 
Mit 25 Abbildungen

Heft 11:
Max B e c k m a n n
Gedichte und Zeichnungen eines
Dienstmädchens
Mit ca. 30 Abbildungen

Heft 12:
A s ie n
Mit Beiträgen von Dr. Ottfried 
Eberz / Dr. Karl With / Dr. Alfred 
Salmony / Professor Dr. Scherman, 
Dr. E. Diez / Dr. Grätzel u. a. 
ca. 25 Abbildungen

Zu beziehen du rch  alle Buch-  und  K u n s t h a n d lu n g e n  und  den
G O L T Z V E R L A G  /  M Ü N C H E N  /  B R IE N N E R S T R . 8



A u s s e rd e m  en thä l t  jedes  Heft  die A b te i lungen :  G l o s s e n  /  Z e i t ­
f r a g e n  /  N o t i z e n  /  B e s p r e c h u n g e n  /  Z e i t s c h r i f t e n  
A r c h i v .
Preis eines jeden Heftes 8,50 M., des Doppelheftes 16,— M., des 

ganzen Jahrganges 96,— M., dazu der ortsübliche Sortimenteraufschlag.

Die Vorzugsausgabe
erscheint in einer einmaligen Ausgabe von 100 numerierten Exemplaren, 
auf bestem Kunstdruckpapier. Jedes Heft enthält eine vom Künstler 
signierte und in Höhe der Auflage hergestellte OriginahGraphik.

So enthält:
Heft  1 e inen Holzschn i t t  von Frans  M a s e r e e l  /  Heft  2 e ine 
L i thograph ie  von Alfred K u b i n  /  Heft  3 e ine Li thographie  
von Edwin S c h a r f f  /  Heft  4 e ine Li thographie  von Paul  
K l e e  /  Heft  5 e ine Rad ie rung  von Richard S e e w a l d  /  H e f t 6 
eine Li thographie  von A r c h i p e n k o  /  Heft  7 e ine Rad ie rung  
von J o s e f  E b e  r z  /  Heft 8/9 eine Rad ie rung  von Georg  E h r l i c h  
und eine Li thographie  von Paris  G ü t e r s l o h  /  Heft  10 eine 
Li thographie  von G e o rg  S c h  r i  m p f /  Heft  11 eine Li thographie  
von Max B e c k m a n n  /  H eft 12 eine Lithographie von Carl M e u s e
Preis des Jahrganges 750,— M. Einige wenige Einzelnummern 

kosten 80,— M. das Einzelheft, 120,— M. das Doppelheft.

Von dem I. Jahrgang, welcher nur in kleiner Auflage gedruckt 
wurde, sind erschienen:

Nr.  1—3 als  Po l i t isches Flugblat t  
„ 4 — 12 (da run te r  drei Doppelhefte)  

mit  120 A b b i l d u n g e n  
d e u t s c h e r  und  au s lä n d i sc h e r  K üns t le r  

Pre is  komple t t  42,20 M.

Außerdem erschienen zwei Sonderhefte:

I. Sonderheft: G e o r g e  G r o s z
mit  13 A bb i ldungen  . . . 4,— M.

II. Sonderheft: P a u l  K l e e
mit  31 A bb i ldungen  . . . 6 ,— M.

Dasse lbe :  Vorzugsausgabe  mit  e iner  
10-Farben-Lithographie  von Paul  K l e e

35,— M.

Zu bez iehen du rch  alle Buch-  und K u n s th a n d lu n g e n  und  den
G O L T Z V E R L A G  /  M Ü N C H E N  /  B R IE N N E R S T R . 8

12 Vol .  1



A. LE ISTEN SC H N EID ER
vorm. Hans Heubes 
D Ü S S E L D O R F  

Verlegt nach Schadowstr. 16 • Nähe C orne liu sp la tz
V o n  1 9 0 0  b is  1918  R e is e v e r t r e t e r  u . P r o k u r i s t  d e r  F i r m a  

C A R L  Z E IS S ,  J E N A  

R e i c h h a l t i g e s  L a g e r  e r s t k l a s s i g e r  
Cameras, Kino- und Projektionsapparate, 

sowie Prismenfeldstecher 
Entwicklungs-, Copier- und Vergrößerungsanstalt

Alfred Fester & Co,, Bankgeschäft
Düsseldorf
Königsplat} 28—29

Fernsprecher 439, 12525, 12526,12527, 12528 
sowie Fernleitungen 86, 87, 88, 89, 90, 91, 92 

Telegrammadresse: B an k fes te r

★

Ausführung aller bankmäßigen Geschäfte

Besondere Abteilung für den An» und Per» 
kauf uon Kuxen, Aktien und Obligationen

Depisen=>flbteilung « Stahlkammer
Ständige Vertretung an den Börsen Düsseldorf und Essen

* * KARL LION * *
Kunstgewerbliche Werkstatt für Buchbinderei 
und feine Lederarbeiten / Preßvergolde-Anstalt 

■ ■ __

Telefon 5 9 7 3  D Ü S S E L D O R F  Cölnerstr. 16



K Ü N S T L E R  D E R  G E G E N W A R T  

H u g o  Z e h d e r

W A S S 1 L Y  K A N D I N S K Y
mit 14 Abbildungen

W i l h e l m  U h d e

H E N R I  R O U S S E A U
mit 13 Abbildungen

Zur Zeit die einzigen deutschen Monographien über K a n d i n s k y  und 
R o u s s e a u ;  Dokumente, voll vom Wesen des Menschen und seines Werkes, 

die mit der Vertrautheit  von Kameraden zu uns sprechen.
Auf holzfreiem Papier gedruckt, gebunden je M. 32,—, signierte numerierte 
Vorzugsausgabe, in Halbleder bzw. Halbpergament gebunden M. 150,—.

Auf diese Preise 30% Teuerungszuschlag.
Durch jede Buchhandlung zu beziehen.

Man verlange Prospekte über die graphischen W erke des Verlages.

I R U D O L F  K A E M M E R E R  V E R L A G  D R E S D E N

ff“ *---^ ^ ----------8 ~>Q00̂

1 0 .  W E B E R
Inhaber FRITZ WEBER Berlin W 35
Derfflingerstr. 28 Tel. Lützow 9223

F a b r i k  f ü r

GEMÄLDE-RAHMEN

Einrahmung von Radierungen, Litho­
graphien usw. in bester Ausführung

S p e z i a l i t ä t :  F r a n z ö s i s c h e  R a h m e n

;
8n -rx_ ------ > *■(--------------- m ----------------inrw--------------- am nrv--------------- i f r i r  —  - K r»------- - x * * = 3 0 0 0 0



TH O M A S MANN:
D e r k le in e  H err F r ie d e m a n n

Mit 10 Holzschnitten von Ot t o  N ü c k e l  
Einmalige signierte Ausgabe in 220 Exemplaren 

I—XX auf Bütten, von F r i e d a  T h i e r s c h  in Saffian gebunden;
Sonderabzüge der Bilder auf Japan in Mappe .................. M. 1600

1—50 in A n t ik k a lb s p e r g a m e n t ................................................................ ....... 700
51—200 in H a lb p e r g a m e n t ......................................................................... ....... 350

E i n m a l i g e r  P r i v a t d r u c k  i n  530 E x e m p l a r e n :
THOMAS MANN: 

„ W ä ls u n g e n b lu t“
Mit 32 Steindrucken von Th. Th. H e i n e  

Erstes Buch mit Originalgraphik des Künstlers 
Ausgabe A I—V, B u. F bereits vergriffen

Ncch vorhanden sind Exemplare von 
A V I—XXX in Ganzlederband von Fr. T h i e r s c h  mit Abzügen

Z w e i t e r  P h a n t a s u s d r u c k :

der Bilder auf J a p a n .................................................................... M. 2400
C 31—100 in G a n z p e rg a m e n t ............................................................................ 950

D 101—200 in H a lb l e d e r ..............................................................................„ 500
E 201—300 in H a lb p e rg am en t............................................................................  400
---------------- Sonderprospekt mit Bildprobe durch den Verlag ----------------
P H A N T A S U S - V E R L A G

G. M. RICHTER u. H. H. SCH L IE PE R  
M Ü N C H E N  /  G A B E L S B E R G E R S T R A S S E  30

G A L E R I E  S T E N Z E L
(vorm. G A L E R I E  A R N O L D ,  B re s lau ) ^

-------------------------------------------------- H

|  G E M Ä L D E  8
H  H

B ERSTER M E IST E R H

H  G R A P H I S C H E S  K A B I N E T T  
H  ----------------------------------------

H

B R E S L A U ,  T a u e n t z i e n p l a t z  N r .  1

'"2? '"'üT '"ST * Z T  TT ̂ IT  TT
wVw w/.'w w/.'w w/i'w viy



FOLK WANG -VERLAG
H A G E N  i . W .

G. M. 
B. H.

© u t d )  e i n  b e f o n d e t e s  C n t g e g e n P o m m e n  d e s  

l ) o l l ä n d i f d ) e n  Q D e r l a g e s  i f t  e s  g e l u n g e n ,  d i e  

a n e t f a n n t  o o t n e f y m f t e  t j o l l ä n d i f d j e  

K ü n f t l e r = 3 e *t f d ) c i f t

QDOendmgen
in deutfd)er Ausgabe

e r f c f y e i n e n  3 U  l a f f e n .  J e d e s  f ) e j t  e c f c f y e i n t  i n  

e i n e m  e i g e n s  e n t r o o t f e n e n  K ü n j t l e t u m f d ) l a g  

u n d  t e i d )  i l l u f t r i e r t

£ i n 3 e U ) e j t  O l t .  3 0 ,— , © o p p e l b e f t  0 7 1 . 4 5 —  

C i n  J a l ) r e s b e 3 u g  o o n  1 2  ^ e f t e n  C o f t e t  Q T i .  3 0 0 —

f j e f t  1 / 2 : Q D a n  K o n i j n e n b u c g  

£ ) e f t  3 : ® i e  O f t a j i e n f a m m l u n g  P e t t u c e i ’ s  

A l s  S o n d e r d r u c E ,  g e b u n d e n  2 R .  4 5 , — , n u d )  e i n j e l n

C i n 3 u f e l ) e n  i n  d e n  © u l e r i e n  ^ l e c ^ t b e i m  

A n f r a g e n

r o e r d e n  b e r e i t r o i l l i g f t  b e a n t w o r t e t  0 0 m

^olftoanö^POcrlag • ipagen i. OD.
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Galerie Commefer
Hermannstraße 37 Hamburg 6cke Bergstraße

Kunsthandlung 
Wechselnde Ausstellungen 

Graphisches Kabinett 
Eigener Perlag

Der Buc hl aden Commef er
Buchkunst und Graphik

Interessenten verlangen kostenlos Katalog

- ^ p

11= =®= =®=

i T C o e f n i f c ß e r  ß C u n f l v e r e i n

®

i i

®

G r ö f f n u n g  

d e s  n e u e n  ö a t e r i e b a a e s  

a u f  d e m  ^ r i e f e n p f a t z

®

s

®

®;
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D I E  N E U E R E  P L A S T I K
von 1800 bis zur Gegenwart

uon -iJUfrei) Äu ( i n  
68 mei f t  g a n j f e i t i g e n  B e l ü f t u n g e n  unb  14 S t r i d ) ä f t u n g e n  
©r o f j q u a r t .  ^ a p p b a n b  70 2)1, © a n j l e i n e n b a n b  75

„Obnc ^yrage p^ben Sinn unb 3ntereffe für ^ptaftif in jüngfter 3etf einen 
ftarfett, neuen Antrieb erfahren, unb baö 93u(p fommt einem 33ebürfni3 
entgegen. Äupn bringt ben fünft(erifd)en Strömungen feiner 3eif ^tn marmeö 
3ntereffe unb ooUeö 93erftänbniö entgegen." berliner Q3örfen--(Sourier

MÜNCHENER LANDSCHAFTER
im 19. Jahrhundert

bon f i e r m a n n  H b b e « 93 e r n a p ö 
SOIit 81 m °  i ft g a n j f e i t ig e n  91 b b itb u n g en  

■pappban b 80 3)1., © a n jle in e n b a n b  90 SW., © a n jle b e rb a n b  350 9)i. 
„Erfüllt t»on reicher Anregung unb tiefen Sinbrütfen menbet man baö leftte 
TMatt eines ^uebeö, bas aud) in feinen jablreicöen 93ilbern, bie bie gig-'nart 
Der einjelnen SOieifter unes fünften, Stunben föftlicpen ©enuffeß bietet. — <Daef 
ectyte, beutfdje 93u(p, bereit Sluöftattung bem ©elpbin=93erlag alle ®bre mad)t, 
foltte in feinem beutfepen Äaufe fehlen." Allgemeine 3eitun9' 2ftünd)en

D E L P H I N - V E R L A G / M Ü N C H E N

K u n s t s a l o n  K o c h
SCHWELINGSTR. 2 MÜNSTER I. W. FERNRUF 1542

eil:: .. • ........üiiüi . ü l ■■■■ ■■■ . . . ................... :

GEMÄLDE ALTER UND N E U E R  MEISTER

MINIATUREN
H A N D Z E IC H N U N G E N  U. KUPFERSTICHE

SCULPTUREN 
K O S T B A R E  A L T E  M Ö B E L  
WERTVOLLE ANTIQUITÄTEN 

PORZELLAN DES 18. JAHRHUNDERTS, GLÄSER

OSTASIATISCHE KUNST



GALERIE CASPARI
MÜNCHEN • BRIENNERSTRASSE 51

G r a p h i k  u n d  
H an dze ich nu n gen
alter und moderner Meister

Englische und französische dekorative

Stiche

M e is t e r w e r k e
alter und mod. Kunst

A n t i q u i t ä t e n



OTTO v. HOLTEN
BERLIN  C 19

NEUE GRÜNSTR. 1 3 /FERNSPR. ZTR.4146

KUNST- U. BUCHDRUCKEREI 
VERLAGSBUCHHANDLUNG

B U C H B IN D E R E I /  S T E R E O T Y P IE  

G A L V A N O P L A S T IK  /  P R E S S -  

U N D  V E R G O L D E A N S T A L T

O F F IZ IN  F Ü R  W E R T P A P IE R E  

W E R K E  U N D  B R O S C H Ü R E N  IN  

V O R N E H M E R  A U S S T A T T U N G  

SPEZ. A L T D E U T S C H E  D R U C K E

K O N T O :  D1RECTION DER DISCONTO-GES.,  
DEPOSITENKASSE S W  19, LEIPZIGER STR. 66 
P O S T S C H E C K K O N T O :  BERLIN NR. 19569

HALTESTELLE DER UNT E R G R U N D B AH N :  SPITTELMARKT 
AUSGANG NEUE GRÜNSTRASSE



P A U L  G R A U P E  /  A N T IQ U A R IA T
BERLIN W 3 5  L Ü T Z O W S T R A S S E  38

A L T E  U N D  M O D E R N E  G R A P H I K  

M A P P E N W E R K E  /  L U X U S D R U C K E  

S C H Ö N E  U N D  K O S T B A R E  B Ü C H E R  

E R S T A U S G A B E N

A N K A U F  /  V E R S T E IG E R U N G  /  V E R K A U F

H E R M A N N  G I E S E I E R

Bildereinrahmungen
fü r  alte und neue K u n s t

Berlin W5G Holienslckufensiff.



D e u t s c h l a n d s  f ü h r e n d e  
i n t e r n a t i  o n a l e

ILLUSTRIERTE WOCHENSCHRIFT
A m t l i c h e s  O r g a n  

d e r  d e u t s c h e n  B e r u f s -  u n d  
A m a t e u r b o x s p o r t  - V e r b ä n d e

Erscheint jeden Donnerstag

1  ST A D IO N -V E R L A G ,  BERLIN N W 6

L ie g t in den G A L E R I E N  F L E C H T H E I M  aus.

Siegfried Falk, Bankgeschäft
D üsseldorf ,  ®ahnstra“eJ !  Köln, ? ereo"ss*rai?  21/23______________________ Z F e r n s p r .  2006/9 __________2. F e r n s p r e c h e r  A 2092, B 5639

Stadtanschl .  2005,  4475, 9380/1 S t a d t a ns c h l u ß  A 1580
T e l e g r a m m - A d r e s s e :  E f f e k t e n b a n k  T e l e g r a m m - A d r e s s e : E f f e k t e n f a l k  

P o s t s c he c k- Ko n to  Köln  3392 P o s t s c h e c k - K o n t o  Köin 58173 
R e ic h sb a n k - G i r o - K o n t o  R e ic h sb a nk - Gi r o- Ko n to

Ausführung aller bankmäßigen Geschäfte /  Abteilung
iiiiüiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiilliiiiiiiiiitiii iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiN iiiiiiiiiiiiilivfiliiiiiiiiiiiiiiiiiiiih iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiu iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiriiiiiiiiiiitiiiii

für Kuxe, festverzinsl. u. unnotierte Werte /  Devisen-
iiiiliiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiniiiiiiiiiiiiiiiiiiiifiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiliiliiiiiiiiiiiiiiiililliiiiiiMiiiiiiiiiiiiiiiii iiiiiiiiiiiiiiiiiiiMiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiir
Abteilung /  An- und Verkauf von ausländ. Noten und
.tiiiiiiiiiiiiiiiiiriiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiMiiiiiiiiiiiiiiiMiiiiiiiiiiiiiiiiiiniiiiJi iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiini
Sorten sowie von Schecks und Auszahlungen nach alleniiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiaiiiiiiiiiiiiiii iiiiiiilllliiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiMiiii 1111111MI111111111111 tiiiiiim iiniiiiii 111 iiiiiiiiii 1111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111
Plätzen des Auslandes /W aren-Dokum enten-Abteilung
111111111 u 11111111111111111111.....11111111 < 111111111111111111111...... . in 111111 m 1 n 11111111111111111111 n 1111 iti 111111 n 111 n 1 • 1 im in 1 n 111111111 n 1 mm 11111 iu n 1111111111111111 um 11 un 111 ti 11111 in 111111111111111111 n m 1111, ui

Stahlkam m er/Regelm äßige Besuche der Kölner Börse
l l l l l l l l l l l l l  l l l l l l l l l l l l  I N I I I I I I  l l l l  I I  l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l  I I I  l l h l i l l l l  I I I  l l l l l l l l l l l l  I I I I I I I I I I  l l l l l  l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l  I I I I I I I I I I  I I  l l l l  I I I I I I I I I I  I I I I M I I M I I I I M I I I I I I I I i l l l l i U l i l l l l l l l l M  I H M  I I I I I I I I I I I  I I I I I I I I I I  l l l l  l l l l

und der Düsseldorfer und Essener Montanbörsen
I I I I I H I I I I I I I I I I I I H U H U I U I U I H I I I H I H H I I H H I U U H H I H I I H I I H I I I I I I . . . . . . . . . . . . . . . . .  M 1 1 1 1 1 M I I 1 1 j1 1 I M I I 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 I I 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 II 1 1 1 1 1 1 1 1 1 II 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 M 1 1 . . . . . . . . 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 I I1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 I IM 1 1 1 1 1 M



GUSTAV K N A  UER
H o f Spediteur

B e r l i n  W 6 2 ,  W iclim annstra/?e 7 / 8
T e l.  L ü tz o w  8 3 4 , 8 4 3 , 8 4 4  T e le g r .- A d r .  S p ed ition sh au s

Breslau V I W ie n  I Paris
F r ied r icK -K a r l-S tr . 21  W a lf isc h g a sse  15  4 8  rue S t. A n n e

Spezialabteilung für Verpackung und Transport 
von Gemä ld en und K unstwerken jeder Ajrt.

Erfüllung aller Formalitäten nach dem Auslande. 

Versicherung von Raum  zu Raum  gegen 

alle Schäden zu günstigen Prämiensätzen. 

Spediteur des Vereins Berliner Künstler. 

Hausspediteur der G a le r ie  F le c h th e im

Möhel  t ransfiorte
jeden Umfangs zwischen beliebigen Plätzen 
des In- und Auslandes /  Großer, gut 

ausgestatteter Möbelwagenpark.

Bestens empfohlene Packmeister.

A  f l  ewahrung
ganzer Hausstände in eigenen modernen 

Lagerhäusern /  Pflegliche Behandlung.

A u s k ü n f t e  b e r e i t w i l l i g s t  und  kos t enl os .



DAS BUCH
WERKSTÄTTE FÜR BUCHEINBAND 

O TTO  N E S C H K E

D U C H EIN B ÄN D E
W i n  j e d e r  A u s f ü h r u n g

LIEBHABEREINBÄNDE

BERLIN W3 0

H O H EN STA U FEN STR .13  • N O LLEN D O R F8115
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G R Ö S S T E S  

U. V O R N E H M S T E S  

KAUFHAUS AM PLATZE
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Der neue Spiegel-Reflektor
Sparsamste Beleuchtungsart

*

Tageslichtlam pe
mit Wiskott -Spiegel -Ref lektor

*

Besonders geeignet zur Beleuchtung von

G e m ä l d e  - G a l e r i e n  
M a l e r - A t e l i e r s  

E m p f a n g s s ä l e n  
S c h a u f e n s t e r n

*

Druckschrif ten auf Wunsch

OSRAM
C.M.B.H. KOMMANDITGESELLSCHAFT 

B ER LIN  0 .1 7



_____

<5)ie

.un jlljim & lung  f U i l  © u f i c r j l o S
Scrltn ©9>, $ettct»uejtra|6 1S

fud)t ju faufen:

©emalbe großer SOlcifter be$ 15» bi$ citt-- 
fcJjliefjUd) 19. 3af)rt)Uttbettg, ©obelinS, 
^uttffgetoerbe, gatt§e 93lbliot^cfen, fotolc 
^orgcHanc, ©ilber uttb erlefetie SJtöbel 

beS 18. 3ol)t^wnbcrt^
<5ür ben ‘jftactytoeiö sutylt fie unter 3ufid;erung ftreng» 
fter 93erfd)tt>tegentyett tyotye ^enmttlungögebüi&ren

A X H O O P S
Berlin W  62, Kleistsiraße 4

Telephon: Lützow 2840

I n nenarchitekft 
und Dekorateur

stattete u. a. aus

die Galerien von Paul Oassirer, Ferd. Möller, 
Dr. Goldschmidt Dr. Wallerstein, Alfred Flechtheim



^ F fa to w  < k C E r f e m e r

A n t iq u i t ä te n  
0 Q in flfe r ijcß e  H T(öbe[  

O n n e n  - A r c h i t e k t u r  

G e g r ü n d e t  1 8 3 6

‘ C e f . ‘K o f f e n d o r f  2 9 2 . 0 ~ 2 2  ^ B e r f i n <:V 0 l O

cü e f e g r . * $ d r . :  Q f o b e f b a n f c  ( V i 1 c t o r i a s t r .  2 9

D e r  S ie c j d e r  E a r b e
Heraus^egeben von A d o lf  B e h n e

40 v o l l e n d e t e  F a  r b e n l i c h t d r u c k e  
F orm at 40 *  j o  cm, a u f Büttenpapier', in
8 Lieferungen von je  5  Blatt. D ie soeben 
erschienene 3. L ieferung enthält Werke 
von Croß, Derain, Leger, Picasso, Signac

Preis der ersten vier Lieferungen je 500 M. Ausführliche Prospekte 
durch den Buch-u. Kunsthandel oder direkt vom Verlage kostenlos.

P h o io g r ^ p h is c lie  G ese l
Charlottenburg 9



Gemälde!
Sehenswerte üeuerwerbungen

uon:
fl. Achenbach, 0. Achenbach, fl. Bach, H. u. Bartels, 
B. Becker, G. u. Bochmann, R. Bonheur, fl. Braith, 
R. Burnier, m. Clarenbach, ü. Corinth, F. u. De­
fregger, C. F. Deiker, Ii. Dill, C. Gbert, W. Firle, 
fl. Flamm, m. Gaiser, 6. u. Gebhardt, Th. Gudin, 
3. de Haas, K. Hagemeister, Hh. Hagen, Ii. Hart- 
mann, P. Hasencleuer, 0. Heicherf, C. Hilgers, 
Ch. Hoguet, C. Hübner, Gerh. Hansen, 0. üernberg, 
R. Jordans, C. 3ufj, fl. Kampf, F. Kallmorgen, 
F. fl. Kaulbach, H. Kaulbach, H. Kaufmann, fl. u. 
Keller, F. Kiederich, B. C. Koekoeck, Ch. Kröner, 
Gotth. Kuehl, li. Knaus, fl. Kunz, F. u. Iienbach, 
fl. Leu, fl. liier, W. höwith, ü. ITIafhes, 3. k. 6. 
ITleissonier, H. mühlig, W. H. mesdag, Claus meyer, 
[i. niunthe, H. Ilordenberg, G. Oeder. 3. W. Preyer, 
F. Roeber, 0. Seiö, C. Seiler, G. Schönleber, F. u. 
Scheunis, D. W. Schirmer, W. Schmidt, T, Schmitson, 
fl. Schreyer, Ch. Schuch, m. Sleuogt, K. Spift- 
weg, W. Steinhausen, F. u. Stuck, Hans Thoma, 
W. Trübner, F. u. Uhde, B. Pautier, m. Volkart, 

U. Wenglein, 6. Zimmermann, H. u. Zügel, 
li. u. Zumbusch

empfiehlt mii einer grofjen Aus­
wahl Werke anderer Künstler

Galerie 3ul. Stern
Düsseldorf, Königsallee 23 (Pripatseite)

Fernsprecher 4719



GRAPHISCHES KABIHETT J. B. HEUMAHH
BERLIN W50 • KURFÜRSTENDAMM 232

kauft und verkauft Werke von 
MAX BECKMANN FRANZ MARC 
LYONEL FEININGER LUDWIG MEIDNER 
GEORGE GROSS PAULA MODERSOHN 
ERICH HECKEL O T T O  MUELLER
FERDINAND HODLER EDVARD MUNCH 
WILLI JÄCKEL EMIL NOLDE
RICHARD JANTHUR MAX PECHSTEIN 
E. L. KIRCHNER K. SCHMIDT-ROTTLUFF 
OSKAR KOKOSCHKA JAKOB STEINHARDT

Soeben ist unser
n e u e s  Ve r I ag s v e r z e i c h n i s

ü b e r  ca. 200 g r a p h i s c h e  B lä t t e r  
erschienen. — Zusendung kostenlos

Unsere nächsten Ausstellungen

Oktober: F E L I X M Ü L L E R
Gemälde und Graphik

November: MAX B E C K M A N N
Gemälde 1917— 1921

Dezember: H. C A M P E N D O N K
Gemälde und Graphik

GRAPHISCHES KABIHETT J. B. HEUMAHH
BERLIN W50 ■ KURFÜRSTENDAMM 232



DIE KUNST DER GEGENWART
WILHELM L E H M B R U C K

Von Paul Westheim 
Das W erk Lehmbrucks in 84 Abbildungen mit einem 

Porträt Lehmbrucks von Ludwig Meidner 
In Halbleinen M. 75,—

O S K A R  K O K O S C H K A
Von Paul Westheim 

Eine Monographie mit zahlreichen ganz­
seitigen Bildtafeln. In Halbleinen M. 50,—

P A U L  K L E E
Von Leopold Zahn 

E in e M onographie mit z a h lre ich e n  A b b ild un g en  
In Halbleinen M. 70,—

M A R C  C H A G A L L
Von A. Efroß  und J. Tugendhold 

Deutsch von Frida Jsch ak-R ub in er. Mit 
63 Abbildungen. In Halbleinen M. 70,—

A R C H I P E N K O  - A L B U M
Mit Vorworten von Theodor Däubler und Iwan Goll 

Mit 33 Abbildungen. Gebunden M. 50,—

NEUE KUNST IN RUSSLAND
1914-1919

Von Konstantin Umanskij 
Vorwort von Dr. Leopold Zahn. Mit 54 Abbildungen 

In Ganzleinen M. 7 5 ,—

DIE WELT ALS VORSTELLUNG
Von Paul Westheim 

EinW eg zur Kunstanschauung. Mit 82 Ab­
bildungen. In Halbleinen M. 52,—

GUSTAV KIEPEIHIEUE# VERLAG » POTSDAM



D I E  E R S T E  M A P P E
Herausgegeben von W o l f  P r z y g o d e

Der erste Versuch, die deutsche Bildende Kunst der Gegen­
wart in ihren größten Verl retern zu erfassen und in repräsen­
tativen Werken darzustellen, Originalgraphik — Radierung, 
Holzschnitt,Lithographie—und Handzeichnungen,diese unter 
Erhaltung ihrer Unmittelbarkeit in verschiedenen Verfahren 
einwandfrei reproduziert, sind zu einer nach Absicht wie 
technischem Gelingen einzigartigen Publikation vereinigt.

D I E  E R S T E  M A P P E  
I n h a l t :

Titel /  Vorbemerkung /  Verzeichnis
O R IG IN A L G R A P H IK

L e h m b r u c k  (Lithographie), M e i d n e r  (Radierung), 
H e c k e 1 (Holzschnitt), F  e i n i n g e r (Holzschnitt), 

M a r c  (Dreifarbiger Holzschnitt)
F A K S I M I L I E R T E  
HANDZEICHNUNGEN 

3 schwarz-weiße, 5 farbige, 1 Strichätzung, 7 Offsetdrucke 
Kokoschka /  Macke /  Heckei  /  K irchner  /  Nolde

Größe der Blätter: 35X50 cm
Gedruckt wurde die Lithographie von J. E. Wolfensberger, 
Zürich,‘die Radierung von O. Kelsing, Berlin, die Holzschnitte 
(mit der Hand) in der Manus-Oifizin (FritzVoigt), Berlin, die 
Reproduktionen in der Kunstdruckerei Gebr. Feyl, Berlin, 
das vierseitigeTextblatt bei Otto v. Holten, Berlin DieGanz- 
pergamentmappen wurden in der Werkstatt für kunstgewerb­
liche Buchbinderei von Otto Dorfner, Weimar, die Halbleinen­
mappen in der Buchbinderei Hübel & Denk,Leipzig, hergesiellt.

D I E  E R S T E  M A P P E - A u s g a b e  A:
25 Stücke in Ganzpergamentmappe mit Kasten, die Originalgraphik auf 
Japan-Papier, die Reproduktionen in Bütten-Passepartouts, Text zwei­
farbig auf schwerem Zanders-Bütten (tast vergri ffen). . . .  3000 M.

D I E  E R S T E  M A P P E  • Ausgabe B:
100 Stücke in Halbleinenmappe mit handgemaltem Überzugspapier und 
Goldprägung, die Originalgraphik auf Bütten und Karton, sonst wie 
Aufgabe A ...........................................................................................  1800 M.

V E R L A G  D E R  D I C H T U N G  
G U S T A V  K I E P E N H E U E R  /  P O T S D A M
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M. A m ram  • D üsseldorf
C H a r l o t t e i i s t r a s s c  57  T e l e f o n  W r.  1 5 1

G e n e r a l a g e n t u r  
Unfall-, Haftpflicht-, Lebens-, Feuer-, ' 
Einbruch- ^Transportversicherungen

f f l f e t i e r  f ü r  m o d e r n e  P h o t o g r a p h i e

G e g r ü n d e t  1 8 7 0  

‘ V i l c t o r i ü s t r .  2 6  

l. T e r n r u f  3 2 9 #
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(/KUNSTAUSSTELLUNG , 
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C o n s t a n t in  j Q u c I c  ®  ^ D ü s s e f d o r f

M A R C H A N D  D E  T A B L E A U X

A C H E T E  E T  V E N D  L E S  CE U V R E S DE

A N D R E  D E R A I N  - M O D I G L I A N I  
M A R I E  L A U R E N C I N  - M A T I S S E  
P IC A S S O  - YLAM INCK - U T R IL L O  E T C .
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S C Ü L P T U R E S N E G R E S
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LOHMANNHAUS E L B E R F E L D

G E M Ä LD E  
G R A P H IK  P LA ST IK

A NK A UF  V ERK AUF
HOFAUE 53a • FERNRUF 4679

B R U N O  CAS  S I R  KR * V E R L A G  * B E R L I N

Srite £ugt
93Tit {Rembrandt in £tmfterdam

3)eutfd) Don C uid ) §a n < f e
In  braunem Ganzleinen gebunden • P reis  8 0 ,— M ark

QDtcle unter uns fennen Am fterdam  aus eigener Anfd)auung, 
jeder fennt eö aue G efd )id )te  und Kunftgefdjicfyte, und diefe 
t)errlid)e S ta d t  tn Q3üd und Q Dort mit der 3ärtUd)en Ciebe und 
Q3 erounderung deö Q^iederländerö dargeftellt 3U feV>en, ijt an fid) 
fd jo n .e in  Genufo. Qlnd roenn man erjt fet)en roird, role eng 
QRembrandte Schaffen mit den S tra fe n , B rach ten  und QDällen 

Am fterdam e oerflod)ten ijt, [0 roerden fie aud) für uns 
die B ed eu tu n g  gerotnnen, die allem, roae 

QRembrandt betrifft, 3uUommt.

B H Ü N O  C A S S I R K R  * V E R L A G  * B K H  i IN
) k w m 6 m w m ( W y k m ( w m w w m iM k 'M i  \
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Inhaber:
Oskar Dörrenberg & Adolf Fischer
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PAUL CASSIRER / VERLAG
BERLIN WJO

Soeben erschien das Buch von

KASIMIR EDSCHMID
FRAUEN

22 M ark , gebunden 30 M ark

M it diesem neuen Buche n im m t der dreißigjährige Dichter 

Abschied von der W e lt der Leidenschaften und der Aben­

teuer, die er wie kein anderer glühend geschildert hat, 

bevor er sich den großen Fragen der Zeit zu wendet»

Es erschien eine vom  Dichter signierte und numerierte V orzugs­
ausgabe auf Bütten in H albleder geb u n d en ........................J50 Mark

F r ü h e r  e r s ch i e ne n :

Der große zeitgenössische R om an

DIE ACHATNEN KUGELN
J5 M ark, gebunden 20 M ark

Nicht die Buntheit ist w ertvoll, nicht die Farbenfrische von hundert 
Episoden, nicht das heftige T em p o über dreihundertsechsunddreißig 
Seiten, sondern die geballte Energie in der Führung, die T iefe  der 
Farben, die Einheit des Lichts.

( R e n e  S ch i c k e l e  in de r  F r a n k f u r t e r  Z e i t u ng )

Das aktuelle Essaybuch

DIE DOPPELKÖPFIGE NYMPHE
Aufsätze über die Literatur und die G egenw art 

\S M ark , gebunden 20 M ark

Kritiken w ie  seine kann nur ein ganz starker Dichter schreiben.
( F r a n k f u r t e r  Z e i t un g )

Edschmids Art der Literaturbetrachtung ist geradezu m ustergültig. 
Sie offenbart bei sp übender kritischer Begabung H altung, Ruhe und 
nicht zuletzt verstehende Güte. ( W e s e r - Z e i t u n g )

Der N ovellenband

DIE FÜRSTIN
\2 M ark , gebunden 18 M ark

Ich w eiß  seit »Frauenlob« keine Stim m e so atmend aus den Pulsen  
des zum  H alse hinaufhäm m ernden Herzens.^ (N eue Rundschau) 
Ein erotisches Erlebnis von unerhörter Einprägsam keit . . .  ein 
H ym n u s, dessen tönendem  W ohlklang m an genießend lauscht.

( M a n n h e i m e r  T a g e b l a t t )



B ILDERRAHMEN
Großes Lager in Gold- und Politurleisten. 

Anfertigung von Barockrahmen jeden Stils. 

Ausführung von Einrahmungen 

billigst und fachgemäß.

J. SCHÜLLER
Rahmenfabrik u. Einrahmungsgeschäft mit elektrischem Betrieb. 

Telefon 35 80 Düsseldorf Kaiserstr. 24 Hof

Gemälde 2 Galerie Paffrath
Düsseldorf Königsallee 46

£tebermann,6 d)urf),£rübner,2(d)en' 

bad), £)te$, ©perl, @d)önleber, 
l a u t i e r ,  $ t t a u $ ,  Q 3 r a t t t > ,  

$3atfd), 3 üge(r Defregger, Äröner, 
©ebfyarbt, ©tucf, $ol<3, Äuel)(, 
0 d)letd), (K.tffiever, Venbad) ufro.

Gem älde der älteren Düsseldorfer und M ünchner 

Schule stets zu k a u fe n  gesucht. /  Offerten erbeten.

■§
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SCHRIFTEN ZUR NEUEN KUNST

D E R  K U B I S M U S  
Ein künstlerisches Formproblem unserer Zeit

von  Dr. P A U L  E R IC H  K Ü P P E R S  
Mit 40 Tafeln M. 15,—

Das Werk ist wie da s Thema  selbst Deutung eines geistigen Phänomens, 
ein Bekenntnis zur Weltanschauung einer neuen Menschheit. Die repro­
duzierten Bilder deutscher, französischer, italienischer und spanischer 
Künstlersind zum großenTeil unbekannt.Wen moderneKunstinteressiert, 
muß sich mit dem Kubismus auseinandersetzen. Hier ist der Führer.

E X O T I S C H E  K U N S T  
Afrika und Ozeanien

von Dr. E C K A R T  VON SY D O W  
40 Seiten  mit 42 Abbildungen. In Pappband M. 15,—

Die neueste Kunst des Expressionismus hat manches Mal Anlehnung 
und Belehrung bei den Kunstwerken der Naturvölker gesucht. Das 
Kunstwollen der afrikanischen Neger und der Südseeinsulaner hat 
sie stark beeinflußt. Die allgemeinen seelischen Voraussetzungen 
religiöser und sozial-religiöser Art, aus denen erst das wahrhaft pri­
mitive Kunstwerk erwächst, untersucht dies Buch an der Hand von 
wenig oder gar nicht bekannten Meisterwerken Afrikas und Ozeaniens.

IMPRESSIONISMUS UNDEXPRESSIONISMUS 
Eine Einführung in dasWesen der neuen Kunst

von P ro fesso r  Dr. F. L A N D S B E R G E R  
26. u. 27. T au  s e  n d. M it2 4 T a fe ln  M. 15,—

Sicher das erfolgreichste Buch über die moderne Kunst, das in knapp 
einem Jahre  bereits das 25 Tausend erreichte. Wer eine gute Einführung 
sucht, hier hat er einen unübertroffenen Leitfaden zum Verständnis.

DIE M ETH O D E DES EXPRESSIONISMUS 
Studien zu seiner Psychologie

von Dr. G E O R G  M A R ZY NSK I  
2. Aufl. Mit 24 Tafeln M. 1 2 —

Dieses Buch ist der erste konsequente Versuch, eine wirkliche Theorie 
des Expressionism us zu begründen, und führt  uns so am leichtesten 

zum Verständnis des Phänomens.

Klinkhardt Biermann - Verlag Leipzig



D E R

a r A rat
H erausgebe r :  H A N S  G O L T Z  /  Redak teu r :  Dr. L E O P .  Z A H N
berichtet in sachlicher Form durch Wort und Bild über alle Ereignisse auf

dem Gebiete der

NEUEN KUNST
Seine E ins te l luug  ist  i n t e r na t i on al :  sie u m f a ß t  da s  K u n s t l e b e n  al ler  K u l t u r ­

völker ,  de r  D e u t s c h e n  so gut  wi e de r  F r a n z o s e n ,  I t a l i e n e r ,  R u s s e n ,  
E n g l ä n d e r  usw.

J e d e s  Heft  wi rd ein gelei tet  du r ch  die A u t o b i o g r a p h i e  e i n e s  K ü n s t l e r s .  
Die R u b r i k e n :  R u ß l a n d ,  F r a n k r e i c h ,  I t a l i e n ,  S p a n i e n ,  H o l l a n d ,  

T s c h e c h o s 1 o w a k i e n u sw.  br ingen N a chr i ch t en  ü b e r  K ü n s t l e r ,  A u s ­
s t e l l u n g e n ,  A u k t i o n e n  u sw.  de r  be tref fenden Länder .

Die „ A r c h e “ s a m m e l t  nach d e m  Vorbi ld F l au ber t s  D o k u m e n t e  
m e n s c h l i c h e r  D u m m h e i t ,  i nsofe rn  sie sich a u f  die K u n s t  beziehen.

Besonder e  Sorgfal t  wi rd a u f  e ine  mögl i chs t  e r s c h ö p f e n d e  k r i t i s c h e  
B i b l i o g r a p h i e  ve r wende t ,  die alle l i t e r ar i sc hen  E rs ch e i n u n g e n  ü b e r  N e u e  K u n s t  
anzeigen bezw. b esp rec he n  wird.

J e d e s  H e f t  en thä l t  endl ich noch s a t y r i s c h e  G l o s s e n  zu K u n s t  und 
Kri t ik ,  k l e i n e  K u n s t n a c h r i c h t e n  u n.d z a h l r e i c h e  A b b i l d u n g e n .

Heft 1:
Masereel / Kurt Schwitters 
Die neue Kunst und die deutschen 
Städte / Frankreich / Italien/ Holland 
27 Abbildungen

Heft 2:
Alfred Ku b i n  Sonderheft 
Mit 15 Abbildungen

Heft 3:
Edwin S c h a r f f
Internationale Ausstellung Genf: 
Frankreich / Holland / Tschecho­
slowakei l Ungarn. Mit 18 Abbild.

Heft 4:
Über, für und wider die Kritik 
Frankreich / Rußland / Amerika 
Mit 16 Abbildungen

S e e w a l d
Frankreich / Holland / Schottland 
Mit 22 Abbildungen

Heft 6: 
A r c h i p e n k o  
Belgien / Holland Mit 12 Abbild.

Heft 7:
E x o t e n
Mit 20 Abbildungen 

Heft 8/9:
W i e n
Mit Beiträgen von Tietze / Grim- 
schitz I Blei I Wellesz / Gütersloh 
Zoff und 28 Abbildungen

Heft 10:
H e r b s t  1921
Frankreich / Polen /Ungarn /Amerika 
Mit 25 Abbildungen

Heft 11:
Max B e c k m a n n
Gedichte und Zeichnungen eines
Dienstmädchens
Mit ca. 30 Abbildungen

Heft 12:
A s i e n
Mit Beiträgen von Dr. Ottfried 
Eberz / Dr. Karl With / Dr. Alfred 
Salmony / Professor Dr. Scherman, 
Dr. E. Diez / Dr. Grätzel u. a. 
ca. 25 Abbildungen

Zu beziehen durch  alle Buch-  und K u n s th a n d lu n g e n  und den
G O L T Z V E R L A G  /  M Ü N C H E N  /  B R IE N N E R S T R . 8



A u s s e rd e m  en thä l t  jedes  Heft  die Abte i lungen :  G l o s s e n  /  Z e i t ­
f r a g e n  /  N o t i z e n  /  B e s p r e c h u n g e n  /  Z e i t s c h r i f t e n  
A r c h  i v.
Preis eines jeden Heftes 8,50 M., des Doppelheftes 16,— M., des 

ganzen Jahrganges 96, M., dazu der ortsübliche Sortimenteraufschlag.

Die Vorzugsausgabe
erscheint in einer einmaligen Ausgabe von 100 numerierten Exemplaren, 
auf bestem Kunstdruckpapier. Jedes Heft enthält eine vom Künstler 
signierte und in Höhe der Auflage hergestellte OriginaUGraphik.

So enthält:

Hef t  1 e inen  Holzschn i t t  von Frans M a s e r e e l  /  Heft  2 eine 
Li thograph ie  von Alfred K u b i n  /  Heft 3 e ine Li thographie  
von Edwin S c h a r f f  /  Heft 4 e ine Li thographie  von Paul 
K l e e  /  Heft  5 e ine Rad ie rung  von Richard S e e w a l d  /  He f t 6  
eine L i thographie  von A r c h i p e n k o  /  Heft  7 e ine Rad ie rung 
von J o s e f  E b e r z /  Heft 8/9 eine Radie rung von Georg E h r l i c h  
und eine Li thographie  von Paris  G ü t e r s l o h  /  Heft 10 eine 
L i th ograph ievon  Georg  S c h r i m  p f /  He f t l l  e ine Li thographie  
von Max Be c k  m a n  n /  Heft 12 eine Lithographie von Carl M e u s e
Preis des Jahrganges 750,— M. Einige wenige Einzelnummern 

kosten 80,— M. das Einzelheft, 120,— M. das Doppelheft.

Von dem I. Jahrgang, welcher nur in kleiner Auflage gedruckt 
wurde, sind erschienen:

Nr. 1—3 als Pol i t isches  Flugblat t 
„ 4 — 12 (da run te r  drei Doppelhefte)  

mit  120  A b b i l d u n g e n  
d e u t s c h e r  und aus länd i sche r  Küns t le r  

Pre is  komplet t  42,20 M.

Außerdem erschienen zwei Sonderhefte:

I. Sonderheft: G e o r g e  G r o s z
mit  13 Abb ildungen . . . 4,— M.

II. Sonderheft: P a u l  K l e e
mit  31 Abbi ldungen  . . . 6 ,— M.

Dasse lbe :  Vorzugsausgabe  mit  e iner  
10-Farben-Lithographie  von Paul  K l e e  

35,— M.

Zu beziehen du rch  alle Buch-  und K u n s th a nd lunge n  und den
G O L T Z V E R L A G  /  M Ü N C H E N  /  B R IE N N E R S T R . 8
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A. LE ISTEN SC H N EID ER
vorm. Hans Heubes 
D Ü S S E L D O R F  

Verlegt nach Schadowstr. 16 ■ Nähe Corneliusplatz
V o n  1 9 0 0  b is  191 8  R e is e v e r t r e t e r  u . P r o k u r i s t  d e r  F i r m a  

C A R L  Z E I S S ,  J E N A  

Reichhal t iges Lager erstk l ass iger  
Cameras, Kino- und Projektionsapparate, 

sowie Prismenfeldstecher 
Entwicklungs-, Copier- und Vergrößerungsanstalt

Alfred Fester & Cov Bankgeschäft
Düsseldorf
Königsplatj 28—29

Fernsprecher 439, 12525, 12526,12527, 12528 
sowie Fernleitungen 86, 87, 88, 89, 90, 91, 92 

Telegramm »Adresse: Bankfester

★

Ausführung aller bankmäßigen Geschäfte

Besondere Abteilung für den An« und Per« 
kauf uon Kuxen, Aktien und Obligationen

Devisenabteilung + Stahlkammer
Ständige Vertretung an den Börsen Düsseldorf und Essen

* * KARL LION * *
Kunstgewerbliche Werkstatt für Buchbinderei 
und feine Lederarbeiten /  Preßvergolde-Anstalt 

■■
Telefon 5 9 7 3  D Ü S S E L D O R F  C ö lnerstr. 16



K Ü N S T L E R  D E R  G E G E N W A R T  

H u g o  Z e h d e r

W A S S I L Y  K A N D I N  S K Y
mit 14 Abbildungen

W i l h e l m  U h d e

H E N R I  R O U S S E A U
mit 13 Abbildungen

Zur Zeit die einzigen deutschen Monographien über K a n d i n s k y  und 
R o u s s e a u ;  Dokumente, voll vom Wesen des Menschen und seines Werkes, 

die mit der Vertrautheit von Kameraden zu uns sprechen.
Auf holzfreiem Papier gedruckt, gebunden je M. 32,—, signierte numerierte 
Vorzugsausgabe, in Halhleder bzw. Halbpergament gebunden M. 150,—.

Auf diese Preise 30°/o Teuerungszuschlag.
Durch jede Buchhandlung zu beziehen.

Man verlange Prospekte über die graphischen Werke des Verlages.

R U D O L F  K A E M M E R E R  V E R L A G  D R E S D E N

g o o o c i :  '""joo: — »ocx —:doocz: 1 ~ti>odooi. rzjoocz: u o o <----  .

0. W E B E R
Inhaber FRITZ WEBER Berlin W 35
Derfflingerstr. 28 Tel. Lützow 9223

F a b r i k  f ü r

GEMÄLDE-RAHMEN

Einrahmung von Radierungen, Litho­
graphien usw. in bester Ausführung 

S p e z i a l i t ä t :  F r a n z ö s i s c h e  R a h m e n

T * ----  1- r. r r u ----------------------  y - r r m  _ m O t ------------ JO C * DOO  ~ 1 J O O Q &



Z w e i t e r  P h a n t a s u s d r u c k : 
T H O M A S MANN:

D e r k le in e  H e rr F r ie d e m a n n
Mit 10 Holzschnitten von O t t o  N ü c k e l  

Einmalige signierte Ausgabe in 220 Exemplaren 
I—XX auf Bütten, von F r i e d a  T h i e r s c h  in Saffian gebunden;

Sonderabzüge der Bilder auf Japan in Mappe .................. M. 1600
1—50 in A n t ik k a lb s p e rg a m e n t ................................................................ » ”00
51—200 in H a lb p e r g a m e n t ......................................................................... .> 350

E i n m a l i g e r  P r i v a t d r u c k  i n  530 E x e m p l a r e n :
THOMAS MANN: 

„ W ä lsu n g e n b lu t“
Mit 32 Steindrucken von Th. Th. H e i n e  

Erstes Buch mit Originalgraphik des Künstlers 
Ausgabe A I—V, B u. F bereits vergriffen

Ncch vorhanden sind Exemplare von 
A V I—XXX in Ganzlederband von Fr. T h i e r s c h  mit Abzügen

der Bilder auf J a p a n .....................................................................M. 2400
C 31 — 100 in G a n z p e rg a m e n t ..................................................................... .......  950
D 101—200 in H a lb l e d e r .............................................................................. ................. 500
E 201—300 in H a lb p e rg am en t..................................................................... .......  400
---------------  Sonderprospekt mit Bildprobe durch den Verlag ----------------
P H A N T A S U S - V E R L A O

G. M. RICHTER u. H. H. S C H L IE PE R  
M Ü N C H E N  /  G A B E L S B E R G E R S T R A S S E  30
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G A L E R I E  S T E N Z E L
(vorm. G A L E R I E  A R N O L D ,  Bres lau )

G E M Ä L D E  

ERSTER M E IS T E R
G R A P H I S C H E S  K A B I N E T T  

B R E S L A U ,  T a u e n t z i e n p l a t z  N r .  I
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FOLK WANG -VERLAG
H A G E N  i.W .

G. M. 
B. H.

© urd ) ein b een d etes CntgegenFommen des 
\)ollandifd)en QDerlages ijt es gelungen, die 

anecfannt nocnelpmfte Ijolländifclje 
K ü nftler=3 e*tfd)njt

OTendingen
in deutfd)er Ausgabe

e r le r n e n  3U laffen. Jedes fjeft erfctjeint in 
einem eigens entworfenen Künftlerum fd)lag 

und reid) ülujtriect

C in 3ell)eft Oft. 30 ,— , (Doppelheft OK. 45 ,—  
G in  ]a l)re sb e 3ug oon 19 heften foftet QTi. 300,—

£)ejt 1/ 2 : QDan Konijnenburg 
■f)eft 3 : © ie Oftafienfam m lung P etrueci’s 

A ls SonderdrucE, gebunden IR . 45,— , aud) einjeln

£ i n 3ufel)en in den © alerien 'Jlecfytfyeim 

fln fta g e n
roerden bereitroüligft beantrooctet oom

^olftDQng^^Derlaö • fjagen i. QPD.



Galerie Commeter
Hermannstraße 37 Hamburg Ecke Bergstraße

Kunsthandlung 
Wechselnde Ausstellungen 

Graphisches Kabinett 
Eigener Perlag

D e r  B u c h l a d e n  C o m m e t e r
Buchkunst und Graphik

Interessenten uerlangen kostenlos Katalog'

g ----------  ■ - • - - B  = ■ — — -.-a

{ K o e f n if c h e r  U K u n f lv e r e in

i i  Ü

Gr Öffnung
® des neuen öaferiebaues rf

a u f dem cFriefenp[aiz jj
ü  1

(S> <s> <s> <s> <s> Anfangs Januar 1922 <2> <2) <2> <2) (2>

SD — - - .......  Wß— ■ ■■.....  @ =  ■ ■■ ■■ ^=g]



D I E  N E U E R E  P L A S T I K
von 1800 bis zur Gegenwart

*>ort “211 f r e b &  u b n 
9)Mt 68 m e ift g a n ^ fe i t i g e n  ^ e ^ ä ^ u n g e n  unb 14 6 t r i d ) ä $ u n g e n  

©ro fcqua rt .  ' P a p p b a n b  70 9Ji., © a n s t e i n e n b a n b  75 9)1.
„£>t)ne ‘Jrage  ^abert 6inn unb ^ntereffe für in jüngfter 3eit einen
ftarfeit, neuen Antrieb erfahren, unb ba$ 93uc£) tornrnt einem 93ebürfni$ 
entgegen. 5?ubn bringt bett fünftlerifdjen Strömungen feiner 3eit ein marmeö 
3ntereffe unb ooUeö 93erftänbni3 entgegen." berliner 93örfen=(Sourier

MÜNCHENER LANDSCHAFTER
im 19. Jahrhundert

t»on S  e r m a n it H b b e » 9 3 e r n a ^ ö  
9Jfit 81 m^if t g a n ^ fe i t i g e n  ^ b b i l b u n g e n  

rp a p b b a n b  80 9)?., © a n j l e i n e n b a n b  90 9ft., ( S a n j l e b e r b a n b  350 9J}. 
„Erfüllt oon reid)er Anregung unb tiefen Sinbrlicfen rnenbet man baö le^te 
93Iatt eineö ^ud)e$, baö ctud) in feinen jablreicöen 93ilbern, bie bie (Sig^nart 
ber einsamen 9)ieifter unö fünben, ©tunben föftlicben ©enuffeö bietet. — <£>a£ 
ed)te, beutfdje ^öud), beffen 9luöftattung bem ®e(pbin--93erlag alle (5bremad)t, 
foüte in feinem beutfdjen Äaufe fehlen." “SlUgemeine 3^itung, 9Xünd)en

D E L P H I N - V E R L A G /  M Ü N C H E N

K u n s t s a l o n  K o c h
SCHWELINGSTR. 2 MÜNSTER I. W. FERNRUF 1542

G E M Ä LD E  ALTER UND N E U E R  MEISTER

MINIATUREN
H A N D Z E IC H N U N G E N  U. KUPFERSTICHE

SCULPTUREN
K O S T B A R E  A L T E  M Ö B E L  
WERTVOLLE ANTIQUITÄTEN 

PORZELLAN DES 18. JAHRHUNDERTS, GLASER

OSTASIATISCHE KUNST



GALERIE CASPARI
MÜNCHEN • BRIENNERSTRASSE 52

G r a p h i k  u n d  
H an dze ich nu n gen
aller und moderner Meister

*

Englische und französische dekorative

Stiche

*

M e is t e r w e r k e
alter und mod. Kunst

*

A n t i q u i t ä t e n



OTTO v. HOLTEN
BERLIN C19

NEUE GRÜNSTR. 1 3 /FERNSPR. ZTR.4146

KUNST- U. BUCHDRUCKEREI 
VERLAGSBUCHHANDLUNG

B U C H B IN D E R E I /  S T E R E O T Y P IE  

G A L V A N O P L A S T I K  /  P R E S S -  

U N D  V E R G O L D E A N S T A L T

O F F I Z I N  F Ü R  W E R T P A P I E R E  

W E R K E  U N D  B R O S C H Ü R E N  IN  

V O R N E H M E R  A U S S T A T T U N G  

SPEZ. A L T D E U T S C H E  D R U C K E

K O N T O :  DIRECTION DER D1SCONTO-GES.. 
DEPOSITENKASSE S W  19, LEIPZIGER STR. 66 
P O S T S C H E C K K O N T O :  BERLIN NR. 19569

HALTESTELLE DER U N T E R G R U N D B A H N :  SPITTELMARKT 
A US GAN G NEUE GRÜNSTRASSE



P A U L  G R A U P E  /  A N T I Q U A R I A T
BERLIN W  35 L Ü T Z O W S T R A S S E  38

A L T E  U N D  M O D E R N E  G R A P H I K  

M A P P E N W E R K E  /  L U X U S D R U C K E  

S C H Ö N E  U N D  K O S T B A R E  B Ü C H E R  

E R S T A U S G A B E N

A N K A U F  /  V E R S T E IG E R U N G  /  V E R K A U F

H E R M A N N  GIE&ELER

ju i l d e r e i n r a h m u n g e n

fü r  alte und neue K u n s t

X iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiMiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiinin

♦ Berlin W50 Hohenstaufens!?.



D e u t s c h l a n d s  f ü h r e n d e  
i n t e r n a t i o n a l e

ILLUSTRIERTE WOCHENSCHRIFT
A m t l i c h e s  O r g a n  

d e r  d e u t s c h e n  B e r u f s -  u n d  
A  m a t  e u r  b o x s p o r t - V e r  b ä  ii d e

Erscheint jeden Donnerstag

■  S T A D IO N - V E R L A G ,  B E R L IN  N W 6 

— —  I— I IU I lllli l'lil'lllll I i HU liM Bg
L ie g t in den G A L E R I E N  F L E C H T H E I M  aus.

Siegfried Falk, Bankgeschäft
Düsseldorf,  ®ahnstra"enfi« KöIr^ ? ereon,sst/ " l e V äl______________________ I  F e r n s p r .  2006/9 __________ Z F e r n s p r e c h e r  A 2092, B 5639

Stadtanschl .  2005, 4475, 9380/1 S t ad ta n sc h lu ß  A 1580
T e l e g r a m m - A d r e s s e :  E f f e k t e n b a n  k T e le gr a mm  - A d r e s s e : E f f e k t e n f a l k  

P os t s ch e ck - Ko n t o  Köln 3392 P o s t s ch e ck - Ko n t o  K öm  581 73 
Reichsban k - G i r o - K o n t o  Reich s b ank -Gi r o- Ko nt o

Ausführung aller bankmäßigen Geschäfte /  Abteilung
i i i i ü i i i i i i i f i i i i i i i i i i m i i i i i m i i i i i m i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i u m i i i i i i i f i i i i i i i i i f i i i f i i i  i n  i m  i n  i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i u i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i m i i i i i i m m i i i i i i i i i i i i

für Kuxe, festverzinsl. u. unnotierte Werte /  Devisen-
III1111111111111111111111111111111II111111111111111111111111111111111111!I! 'I Illllllllllllllllllllllllllllllflllllllllllllllllllllltllllllfllll »II I ...Hlllllllll*

Abteilung /  An- und Verkauf von ausländ. Noten und
. i i n i . i i i i i t  i i i i i i i  : 1 1 1 «! i . 1 1 11 1 1 11 1 1 : .  i . 1111 < 1111111  I M 1 1 1 1 1 1 1 1 I I I I I I ; I I I '  [ M I  i m  J i  I M  I i  1 1 1 1 I I I  i m  1111 I M  I I : I l l l l  I I I I  I : i  11 !1 1 1 !  I I I '  1 1 1 1 1 1 1 1 1 I I I I I  i I I M 1 1 ' 1 11 1 1 1 1 1 I I I  n  1 1 M I J I  u  1 1 1 1 11 1 H 1 1  u  1 1 1 1 1 I I I I 1 1 1 1 I I I I I : M l  i m i t i  m m  I I ! I I

Sorten sowie von Schecks und Auszahlungen nach allen
i j i i i i i i i i i i i i i i i i i i n i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i M i i i i i i n i i i i i i i i i i i i i i i i M i i i r i i i i i i ' .  i i i i i m i i i i i i M i i i ; i  n i M i i i i i i i i i . i l  i n  l ü i m m i m i i i m i i i m m i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i ' i . i i

Plätzen des Auslandes /  Waren-Dokumenten-Abteilung
11 11 1 1 11 1 1 1 11 1 1 1 11 1 1 11 1 1 1 11 1 1 1 11 1 1 : 11 • 1 1 1 1 1 1 1 1 1 11 1 1 1 1 : 111 i  i : • i  • 1 1 1 1 : s 1111 * 1 111 * 1 :  1 1 1 ; 111111111  *» i 1 1 1 : i ! 1 1 1 1 i ;■ i : ■ i • 1 1 11111111  r . i  *. 1 1 1 1 1 1 1 ! 1 1 11 . * i  i i  11 i i  1 1 11111  r 1 1 11 » 1 1 1 1 1 1 11 1 1 1 11 1 1 1 11 1 1 11 1 1 1 11 1 1 1 11 1 1 11 1 1 1 » 11111 1 11 1 1 1 11 1  m .  • i

Stahlkam mer/Regelm äßige Besuche der Kölner Börse
l l l l l ■ I h l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l I I * l l l l l l l l l l l l I I I l l l l l l l « ! I l l l l l l l l i l ' i l l l l l l l l l l l I I I I . i l l l l l l l l i s i l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l ' ! H l l l l l l l l l I I I " I l w I I  I I K I I I I I I I I I I I I I I I H I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I

und der Düsseldorfer und Essener Montanbörsen
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . l l l l l l  1 1 1 1 I I I I "  I l ’ I I I I I I  I I I I I I I I . . . . . . . . l l l l l l l . . . . . . . . " " l l l l l l llll)llllll



G U STA V K N A  UER
H o f Spediteur

B e r l i n  W 6 2 ,  WicKmannstral?e 7 / 8
T e l. L ü tz o w  8 3 4 , 8 4 3 , 8 4 4  T e le g r .- A d r .  Sp ed ition sk au s

B reslau  V I  W ie n  I Paris
F ried r icK -K a r l-S tr . 21  W a lf isc h g a sse  15  4 8  rue S t. A n n e

Spezialabteilung für Verpackung und Transport 
von Gemä u en und Kunstwerken jeder Art.

Erfüllung a ller  Form alitäten nach dem  A u sla n d e. 
V ersicherung von  R aum  zu  R au m  gegen  
alle  Schäden zu  günstigen Präm iensätzen . 
Spediteur des V ere in s  B er lin er  K ünstler. 
H ausspediteur der G a l e r i e  F l e c h t h e i m

Jy [ö l  e lt  r  an s j) o r t  e
jeden U m fangs zw isch en  beliebigen P lä tzen  
des I n -  und A u sla n d es /  G roßer, gut 

ausgestatteter M öbelw agen park .
B estens em pfohlene Packm eister.

A  f b  e w a h r u n g
ganzer H ausständ e in  eigenen m odernen  
Lagerhäusern /  P fleg lich e  B ehandlung.

A u s k ü n f t e  b e r e i t w i l l i g s t  und  kos t enl os .



DAS BUCH
WERKSTÄTTE FÜR BUCHEINBAND 

O TTO  N E S C H K E

D U C H EIN B ÄN D E
I #  I N J E D E R  A U S F Ü H R U N G

LIEBHABEREINBÄNDE

BERLIN W 3 0

H O H EN STA U FEN STR .13  • N O LLEN D O RF 8115
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